Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 






f 



.^^ 



^ 



^^'Hy, 





'<r 







t^--^^- 






ÉDUCATION 

COMPLETTE. 



MHHHM 



TOME SECOND. 



s^ 



ÉDUCATION 

COMPLETXE, 

OU 

ABRÉGÉ 

D E 

L' HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

Mêlé, de Géographie et de Chronologie. 

Par Madame le P. de Beaumont; 
TOME SECOND. 



A PARIS, 

Cbcz LcPETiT jeune» et Céeard, Libraires, me 

St- André des arts , N*^ 44 , et Palais du Triboaat , 

galerie de bols, N.o 213. 



Ah UJX9 ( 180a). 




. i 






fc f^ I T 



A B R lÉ G É 



D E 



L'HISTOIRE 

ANCIENNE. ■ 



SECONDE PARTIE. 



N*Mi«M4aiHHBMHkai^«BM^>*i«a 



P R E M 1ERE LEÇON. 

D. Vc U £ L L £ année naquit Alexandre? 

R. Uan du monde trois mille six cent 
quarante-h^it. 

D. Qu'arriYa-t-il le jour de sa nais- 
sance ? 

R, Le Temple de Diane, à Ephese, 
qui était une des sept merveilles du 
monde <) fut brûlé. ; 

D. Quelle était la passion qui parut 
dominante çihe;& ce, Prince encore enfant î 

R. Une ambition digne d un Prince. 

D. Qui rut maître d'Alexandre ? 
\t, A 
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R. Aristote , le plus fameux Philosophe 
de son temps. j ^ ■[ 

D. A quel âge Alexandre commença- 
t-ilà se distinguer? k\ 

R. A seize ans il gouverna le Royaume 
de son père, en son abseiice , aVeC beau- 
coup de sagesse, ' j : j [ ^ 

D. Comment se comporta-t-il à la 
guerre ? ' : ; . / 

R. Avec beaucoup de valeur. 
'. D. Quel âge avait- ce: Prince lorsqu'il 
monta sur le Trône ? 

R. Vingt ans. _ . ' . . 

Alexandre , fils de Philippe et d'Olim- 
pias , naquit le même jour qu'un nommé 
Hérostrate mit le feu au Temple 4e Diane 
à Ephese , pour immortaliser son nom. On 
eut lieu de prévoir dès l'enfance d'Ale- 
xandre, ce qu'il set-4îlt un jour. L'ambi- 
tion, qui était sa passion dominante , le 
rendait avide de gloirei ; mais plvis délicat 
sur cet article que son père Philippe , 
toutes les manières, de se distinguer 
n'étaient pas de songpût. {Nous.' eh don- 
nerons un exemple propre à taire con- 
naître lespece d'amt>iti'on qtii pp.ssédait 
ce jeune Prince.- Philippe; se p^iqtfait 
d'éloquence comme un!SopIfis^;;'îl fai-i 
sair graver sur des niédcîliléé'JfesVietoiires 
qu'il remportait dus jeux- olyiiip'iqyes. 
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Son fils, etï6ov0 adolescent { était biei)t> 
au dessus d^ *A$d faiblesses. Ses amis lui) 
ayaot demandé' sfil n^eâsayerait pas de* 
remporterrlej prix de la course : Je corh 
sejis à disputer l^s pria: quac Jeuac olym^ 
piques , dit-il ,• [lorsque fy aurai des Rois 
pour a/i/ogo/iw/e^.. L'éducation d'Alexan- 
dre fut remise QU¥ f)iu$ {grands hommes 
de son temps/, 0t J^hilippe ne dédaigna 
pas d'aidçr lui-même, à 1q former. Léo- 
nidas^ parent de la Reine ^ homme fort 
austère , présidait à cett^t éducation , et 
veillait sur le grand nopibre de maitres 
qu'on ava.it donné au jeune Prince. Mais^ 
le plus grand avantage )quô Philippe pro-, 
cura:, à. 9011 fils, fut de ; lui procurer les. 
soins d'Arîstote; il le fit., disait-il lui-. 
mèsaei'ipmr bd éviter bien clés f'aiifes 
dans lesquelles il était tombé lui-même ^ 
faute dHnsfruCtion. 

Le cafâçterjs d'Alexandre était vif^ 
ferme et . .^Itie.r- U. n'était pas possible; 
d'obtenir ri^ de. lui par la force; mais 
il se rendait: aisén>fnt lorsquonlui fai- 
sait entendre raison*,, ^lussii'hilippe evi- 
tait-^il de se servir de son autorite à son 
égard *, il cherchait plutôt à faire naître son 
amour, qu'à exqiter pliez lui la çraintç. 

Alçxan*Jre aimait les Arts , mais il les 
ainiaiti e4;frinpe , et il avait appris de, 

• 4.^ .I.l.l 



ston père à les aimer ain^i; N^<^-tu point 
de honte de chanter si bienfAni dit un 
jour PhiBppe, li ri^enîtaHwt pas davan- 
tage au ^eune Prince , et il ne regarda 
plus leif-sciences agréables, que comme 
un délassement. Quant aux amusemens 
où Ton fait parade d^uné adresse puérile, 
noii-séulement il leî dédaignait pour lui- 
même^ mai^ a 'méprisait -ceux qui s'en 
fâièaient uniiérite, PoUi? 1é« sciences qui 
peuvent servir à ô>rmer unr grand Roi, 
rien n'égalait Tàrdeur avec laquelle il 
s'y appliquait; et les progrès qu'il y fit, 
surpassferent Tattetife de ses maîtres. Tel 
était Alexandre, (Jiiî, pl«S/héUï*eux que 
son père, termina heureusement la 
guerre conti'e les Perses , tjui étaient le 
but où tendaieiit les desseins de Philippe. 

' ft É F L E X I O N S. 

1. li'ést des vertus pour tous les États; 
éelles d'un Prince doivent ^tre' autant 
élevées au-dessus de celles des particu** 
liers , qu'ils sont élevés eux-mêmes par 
leur rang : il arrive même que ce qui 
serait une vertu dans une personne pri- 
vée, devient un excès chez un Prince. 
Quels soins doivent donc^ apporter ceux 
qui sont chargés dé l'éducation 'des per- 
sonnes illustres, pour leuF'uispirer le« 
vertus de leur rang! 



DE L'HiSTOÏRE'ANCIENNE. ij; 

a. Philippe met toute soïiapplicationà 
former son fils ; il ne cnoit point s^a];>ais9er 
en. écriyant'â Arifitôtia pour le prier de sç 
charger >.du: soia àhi&v.er Alexaiidre. 
Quelle l€i9on;pour les}Prsàces qui ^ daûs 
le cboix quTils - font > des maltf^es destinés 
à élever lèiirsr enfahs^ ne consultent que 
leur inclination^ leur caprice ; ou qui se 
laisisent entraîner par une brigue qui met 
à cette place importante des gens qui 
n'ont pk>ur tx>uf mérite qu^one passioa 
démesurée «dei A'acy«ice(r i ' 

^w Loin dévier la place de Gouver*« 
neurd^un Prince , il faut une.veirtu supé- 
rieure pour sVxpoieor aux désàgrémens 
qu'elle produit. L'élevé , environné de 
lâches adulateurs , aime rarement un 
Mentor JndicieuK, tfai ^ loin de flatter ses 

passio^Syd^^qc^'^QS^f ^^^i^^^ t s'appliqub 
à lui donner la connaissancede soi-même. 
Pour gagner l'âmiti^ de l'élevé , et s'atti- 
rer la reconnaiKsaaice des parens ^ il n'edt 
souvent d'autre iiïoyfen.que celui de s'en 
rendre indigne. 

4. N^as'-tu point de honte de chanter si 
bienl disait Miitippe à son fils. Est-ce 
donc ^qtfihest honteux d'exceller dans les 
exerdcss auxquels on'S'appUque ? Ce 
n'est point là la pensée de Philippe ; un 
iVUice:^cpia«ie tere^ttdesliomnies^ doit 



■I '" 



j6 A B H Ê G É 

s'appliquer à faire parfaitement tout ce 
qu'il fait; mais quels que soîentses pro- 
grès , il se rendrait ridifciile , s'il se piquait 
Ae l'emporter srurles maîtres de-il^art-r 11 
doit effleurer les Sciences agréables ', pour 
se donner entièrement auxsciepceis u!tiles. 
Philippe nereprochaitàsontfils de chan- 
ter trop bien, que pai^eiqu/il supposait 
qu'il avait employé à cette étude iin 
temps considérable , qu'il aurait pumettre 
À profit, pauv des études plus puafitables. 
Alexandre , enboremifânt^'iiréprisait les 
•amusemens puériles , et' mexxx,' qui vou- 
-Inient lui en inspirer le^ goût/ Un; homme 
qui s^était exercé affaire passer |ies pois 
dans un trou fort élrôk,.^^ il les jettait 
jd'asseZ' loin , vint faire païkde de son 
cadre^âe devant léjeune ^Prîncp-, et se 
flattait d'aune faomie récompense ; miais il 
fut bien déçu dans son espérance , car 
- Alexatidre , saiis daigner le regarder, lui 
fit donner pc^url^toute; gratification ua 
«boisseau de po|s,:Qtte ies jeunes Princes 
apprennent de cet exemple ^ 'quiL n'est 
' point pour eux d enfance, ^t que la raison 
chez eux doit prévenir sa saison oiidiûairé. 
. Qu'ils fassent sentir ^yeoimarioble fierlé 
'B ceux qui ^e veulent ir^ndxe considé^ 
irables auprès d'eùxipar derf bagateiles ; 
rqù!ilâ leuiTvfàssentiMiitir ^ dôsrj^ , qu'uiii 
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"pareil dessein les déshonore 5 qu'ils s'en 
tiennent ofFertsés : et qu'on ne peut leur 
faire la cour, qu'en- leur procurant des 
amusemens utiles , • et dignes de leur 
rang. • . \ ■ 

Traits a raconter. 

1. Histoire de r embrasement du Temple 
de Diane. 

2. Froides .réflexions à ce sujet. 

3. Parole (TAlexandre au, sujet des 
conquêtes de Philippe. ' 

4. Sçige conduite d'Alexandre avec les- 
Ambassadeurs du Roi de Perse. 

5. Application d^ Léçnidas pour empe-- 
cher Alexandre, de s^accfiutumercf^ la mol- 
Jesse.. . . ..... I , . » 

6. Recqnnaissatiçe d!Akxandre pour 
Aristoie.' , , .. 

7. Avidité d^Aïeapandre pour les sçien^- 
côj* poussée à t excès. 

8. Sa passion pour les ouvrages dHo^ 
mère. • • . .^ 

9. // dompte Bucéphale. 
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11.^ LEÇON. * 

D. Q u E L s furent les premiers soins 

d'Alexandre devenu Roi? (a) 
»i I II ' • 

1^1 -L'ail du mobde ttoîs idlle^ cent qttamntii; 



R. Ce fut de rendre les derniers devoirs 
à son père , et dô venger. sa mort. 

D. Qu'arriya-i-ilfau çon^mencsement 
•au regpe id^Alexao^re 7 

R. Les Barbares que son père avait 
soumis, se révoltèrent, et la Grèce pensa 
à secouer le joug. 

D. Qui animait les Grecs contre 
Alexandre ? 

R. Démosthene , qui fiit toujours ennemi 
dû fils comme il IWàit été du père. 

D. Que fit d'abord Alexandre ? 

R. Il niarcha contré les fiîarbares , qu'il 
yaînquiti 

D. Que fit-il ensuite ? 

R. Il revint en Grèce i, et gagna unô 
grande l>ataille contre les Thébains. 

D. Quelle fut là suite de cette victoire ? 

R. Thebes fut détruite , et les Grecs 
consternés' se soumirent* 

D. Quel avantage Alexandre retira-til 
de leur sounii^iiM ? ' 

R. Il se fit nommer Généralissime de» 

Grecs , pour passer en Asie. 

'" Alexandre /éii* montant sur le Trône, 

le vit environné d'ennemis que sa grande 

jeunesse excitait à combattre contre lui. 

TUes Barbares que son père avait soumis, 

se révoltèrent: les Grecs ^ animés par 

l>^ixiùkeue^ j^ig fiiitait i;^. Prince d'ç»* 
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iant ^ se disposèrent à secouer* le f oug ^ e^ 
l'Orateur , pour pouvoir .le faire plus 
sûrement, n'épargna rien pour susciter de 
nouveaux embarras à Alexandre. Dana 
cette vne^ il écrivit à Attalus, onole de 
Cléopatre ^ et Texhortâ à faire révolter les 
troupes qui étaient en Asie. Celui-ci ne 
demandait pas mieux; mais sachant qu'il 
était suspect au jeune Roi^ il voulut 
commencer par regagner :sa confiance ^ en 
lui envoyant les lettres de Démosthene; 
ce qii(i n'empêcfaa pas qti'il nelut assassiné 
par un. ties coofidens. d'Alexandre ; ce 
qui rétaMit le calme dans IVirméé, 4k 
étouffa 1^ semences de divisions - - 

Les amis d'Alexandre , voyant tant 
d'ennemis coii|uré8 <;entre lui y lui conseil* 
lerent dé -donner quelque chose aux 
circonstahces présente&i, : d'àdoiirtp tëë 
BarbiareS'et d'^museï^ les Gr^ctsi^ttdi^'ôft 
Prince jugea sagement, qoen^ te làigldire 
de son regiieiâiépendait de cesoMi^lfiefllu 
eemens 'y et qwe s'il moliissaiit ^ il Dé (èfdil 
qu'augmenter l'audace de ses ennemie 
Il fonda donc l'espéiiance de son^stliit 6u# 
son courage^ et sur ilai|>ti6«pltUidè'#v'e(I 
laquelle â afttaqi^alto-seat; kin^ttlM. ^(t 
SBipbla volei:» contre des Bki^ftysfi^^^P Vbti 
fiit.surprïs ên^Grefc^de le tH>irnPev^H^' 
viclorie«tieu<iiiDiiis2«U^ft5fii^ H^omàfl 

S 



l>lait n'en falloir pour aller aux ennemisi 
Les Thébains avaient commencé la 
révolte en égorgeant une partie de la 
^garnison Lacédémonienne ; ce fut contre 
eux qu'il tourna ses armes victorieuses^ 
?Les Thébains combattirent en désespérés, 
ce qui ne les empêcha pas d'être vaincus, 
'On examina ensuite quel traitement on 
devait faire à cette Ville rebelle. Les 
avis du Conseil furent partagés ; mais 
Alexandre voulant faire un exemple 
;C9pable de .contenir les . autresi Villes 
^Grecques , Thebes. fiit détruite , et ses 
i^bilaus. vendus comme esclaves; toute 
la Greoe frémit à cette nouvelle '^ on ne 
songea plus qu'à désarmer Alexandre à 
force de soumissions; et la ville d Athènes 
Jqi envoya desAhxbassadeurs 5 du nombre 
.desquels était 'Démosthene. Heureuse- 
ment pour cet Orateur qu'il sj'arrêtà en 
cl^emin; y n'osant se . rprése'nter devant 
AlQxa^dre; car ce jeune^Èrince.demanda 
Qu'ojft le lui livrât avec neuf jautres Ora^ 
teurs. Démade\, dont nous avons parlé 
4ajns llhistoire de Philippe , s'offrit à fairô 
preç^jr^; Att jjCiwejRQi des jsentj^ens phis 
luodéflés.' à Y:Eéiifesit^ et Alebcandre se. 
fpn;te9tfipde lieaai d?un seul Orhteur!^ qui 
s^ jTis^iiia.cbez ileSi P.er^t^;^.î)l rfilt|mênie 
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Toulant les gagner pour ne rien laisser 
derrière lui qui pût le troubler dans 
l'entreprise qu'il avait formée contre les 
Perses* Tout étant tranquille, il indiqua 
iine; assemblée 'générale, où il se fit nom-* 
'mer , comme ion père , Généralissime des 
Greos , et ne pensa plUs ensuite qu'aux 
préparati& de ison Yoyage. 

Les Thébains qui échappèrent à Fes^ 
clavage, trouvèrent chez les Athéniens un 
asyle et toutes sortes de secours\^ oar ce 
Peuple généreux ne. voyait plu& id'ennet* 
mis chez dès /eoisins dans: l'àdvbrsité. 

' R É^F î- É X ION S.' 

1. Alexandre pensait sagement qu# 
tout ' dépend des commenceinéns. Un 
Prince: qui commence à régner^ doit sa 
persuader que les yeux de toute la terra 
sont fixés sur lui, et qu^on tinera de sei 
premières actions des pronostics pour le 
reste de sa vie. Si malheureusenient il 
commence joial ^ il laisse dans tous les 
esprits des impressions désavantageuses , 
qu'il lui sera.presque impassible de dé-« 
truire dans la suit,e.j — , , . 4 

2. Si Alexandre eût suivi lès timides 
eôûs'eils que lui donnaient ses Courtisans, 
il eût vu à chaque instant- croître \ék 
«Mobce âe^ses^ «nu^mis. .Sa 1 fermeté : et 

6 
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;$on courage assura leirepos de son règne. 
Rien n'importe plus à un Prince , que de 
convaincre ses su ets et ses ennemis qu'il 
est inaccessible à la crainte. Toujours prêt 
•à céder auxloix^ il ne doit plier que pour 
elles; et si le bien public. demande qu'il 
xelâche de sa fermeté , il faut qu'on 
connaisse qu'il cède par choix ^ par amour 
;pour ses Peuples , et jamais parce qu'on 
pourrait Yy forcer. Dans le premier cas, 
ses sujets admirent sa bonté <,. qui produit 
nécessairement leur reconnaissance ; dan» 
le second^ ils; méprisent sa faiblesse, et 
se croient dispensés de I4 ^atitude ^ pour 
des bienfaits qu'ils ne croient pas volon- 
taires. 

3. Admirons la générosité des Athé- 
niens envers les Thébains. Ils cessent de 
les regarder comme ennemis aussi- tô| 
qu'ils sont malheureux. Il n'y. a qu'un 
cœur lâch'^ qui puisse accabler un ennem> 
Immilié. £t la seule vengeance qu'une 
ame noble en puisse prendre y est de I9 
forcer par ses bienfaits à rougir du ma^ 
qu'il a cherché à lui faire. 

Tr-^lts a raconter. * 

I. Réponse imjmidmte des Ambcissan 
dmrs des Barbares. . 
. AijMexmdte ne néfimdaux intMtwtâ 
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de Démbsthenë , m^en démentant par sw 
actions ce que cet Orateur disait contre luL 

3. Egards d^ Alexandre pour dajamilh 
de Pindare] poète céiebre. 

j^. Courage de 7ïnu)léa\ dame JTié^ 
baine. Aieûpandre hd rend 'la tiberté, 

5. Démosthene se sert d^une fable' poùt 
emjffêcher les Athéniens de tii^rer leurs 
Orateurs à Alexandre. 

6. Insolence des Tkébains avant dè^ 
perdre là bataille. 



I ÎV. LEÇON. 

Q. . .- ■ • -t 

UË fit Alexandre ftvant de paM' 
ser en Asie? * \ 

R. Il prit conseil de ses principaux Of^ 
feciersi sur cett^ entrepris©. 

D. Que fit-il ensuite t . ,; 

R. . Il mit ordre a &$s affaire» ^ et nom-* 

ma, pour gouverner La Macédoine, ud 

Seigneur nommé Antipater» 

: D. Que fitrM immédiatement avant son 

départ? . ^ * 

-RU dollar une fé^eol^onnear des 

Muses, r - , .. ^ ^ 

' D. Que lui ^rsiva-tniL pendant oetto 

|ête? .., iL ili : i i . , il j •>; * 
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'.rable) qui lui cbmniandait . de passer en 
Asie, et lai promettait la victoire de la 
'part de Dieu. , 

D. En quel lieii se passa la première 
^cjttôn, entre les Grecs et les Perses?. 

R, Dcms la Phrygie, au passage du 
Grani<)ue. . 
\ D. Ce passage, étaitrû dangereux ? 

R. Oui, et sans Clitus, Alexandre y 
ilurait perdu, la vie. ; 

D. Qui demeura victorieux: ? 
, fi^ , Alexandre y qui mit en fuite le$ 
Perses. 

D. Que fit Alexandre aprèssa victoire^ 

R. 11 honora^ la mémoire de ceux qui 
avaient péri dans le combat , et déchar- 
gea leurs familles des tributs. 
• I>. Quelle aimée se passa cette action? 

R. L'an du inonde trois mille six cent 
joixante et dix.- 

►'A peine Alexandre se vit-il revêtu du 
titre de Généralissime' des Grecs, qu'il 
résolut de faire des actions dignes du poste 
dont il venait dé se charger. Cependant 
quelque grande que fut son ardeur, il. 
voulut prendre Pavi6 âe se» principaux 
Officiers , dont le plus grand nombre pas- 
fait soi±ante ai)s ^ et avait appris la guerre 
sous Philippe. Tous furent d'accord sur- 
' ]5iierser.de6^ Perses:^ et le jeune Roi 
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l^i'épaPra tout pour sèn départ ; maïs pour 
aflFermir le cdurage de ceux qui le sui- 
vaient et; leur faire voir qu'il coinf^tait 
marcher aune ArictoireiCçjrtaine, il leur 
distribua* tout^on bien , et rie prit de pro-' 
.visions que pour'Unmpiâ) car il disait^ 
qu'on n'en manquerait pas sur les terres 
ennemies. Après avoir passe THellespont^^ 
il vini - à liîon , honora •; le ^ tombeau 
d'Achille, et marcha contre les enne- 
mis, qui ^attendaient au pasisage du Gra« 
nique. Memnon le Rhodien, l'im' des. 
meilleurs Généraux du Roi de Perse:^: 
avait été d'avis de faire le dégât dan» 
la Phnigie , et même de ue point épâr- 1 
gner Tés villes. Ce conseil, s'il eût été 
suivi, suffisait pour perdre Alexandre,) 
qui ne pouvait se soutenir que par des 
victoires: continuelles danis un pays én^ 
nemi.; mais le Satrapes qui gouvernait la 
Phrigie, dit qu'il, ne donséntirddtrîamais, 
a voir détruire sa Province. Et ^ l'armée', 
des Perses, comme je l'ai dit, s'était 
retranchée sur le bord du Granique. 
Alexandre paâsa'ce fleuve à la vue des 
çimertûs , quoique leur eaYalerieî,.quî était 
pluS: itmmbreuse que la sienne , fit les plus? 
graiids eflToyts; pour lui empêcher Je. pà**: 
sage., Le Roi de. Ma^cétioine^ dans pettej 
gccasÎQn ^ çgurut: U9.<«m(id ri3que ^ et dufe i 
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raient se former sous leurs yeux une 
pépinière de Héros. L'amour-propre nest 
«pas moins vif chez le soldat que chez 
l'Officier, il faut que ce dernier sache le 
-mettre en œuvre. Et rien de plus propre 
à décourager le 5oldat\, que les mépris , 
•les mauvais^traiteiovens ou roubli que s^s 
ichefs font dé lui. ) . 

TfcAlTS A RACONTEE. 

j; i.yU^ \PhilosQphfi , sauve la ville de 
ilMnip^^Que par sa présence ^^^sprit, 
: ,, % B^réponse dePerdicçc^à 4lea;a7h' 

t Di .Q U I régnaâten Pelrse lorsqu'Alexaiv 
dre y porta la guerre ?■ 

3 f ' R. Darius Godoman. ' . 

P« Coïubien a duré la Monarchie djas 

:PersesP ': 

' ' * Ri Deux î cent neuf ans. 

L D»^ G>m]:iien a-tj^elle eu de Rois ? 

' ' R- Treize. 
.' D.M Nommez-les? 

i Ri. Cyiiis ^ Cambise ^ le Mage Smerdiis , 

: Daritâs , Xerxès premier , Artaxèrxe lon- 

: ^e-main, Xerxès second^ Sogdien^ Darius 
Kothùs f Ariaxerxe Mnémon, Artaxèrxe 
Ochus ) Arsès , Darius Codoxpan. 
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D. Que 'fit Alexafndre aprèsiavoir passé 
le Graniqtic? : .' ' 

R. Il fît ià. conquête .de presque toute 
FAsie mineure. ■ ■ j : 

. D* .Qu'arriva •t'^ilî ensuite ? \, . 
. R.r U fut pcèt à mourir pour.S'^étre 
baigné dàni; le Cydue. - ' 

Di Qui le guérit? 

R. Son méjdecin: Philippe. 
[ D. Que£t Aleacaridre après sa guérisoli? 

R. ILpassale défilé. de Cilicie^ 
i . La victoire. qu -Alexandre avait rempor^ 
tée au l'passiage du Granique , le rendit 
maitxfe de la ville de Sardes,- qui était 
comme > le rlioulevârd de TEmpire det 
Perses du càtéide.la mer. iU. se rendit 
ensuite a Ephesè , oà^il rétablit le gouveit^ 
tiement populaire.; Oaavait'commencé à 
rebâtir le Tekhple de Dianev:- Alexandre 
s'oflTrit d'en fiiire tous les frais ,; poinrvil 
qu'on lui en laissa^: rhonneuri; loaisles 
£(^ésiensai'y: voulurent point. consentin 
Cependant' Memnbn lefUiodieii se jetta 
dansMilet, dàvapt locpieLiLretint longt» 
temps Alexandre. Il ne ëorlât de cette 
place qu'aiprès avoir perdu Vêspoir de U 
sauver, et il se fettà dans Maliçarnasse ^ 
capktdie de la Oarie ; mais malgré sa bra« 
vourei^ilitie put empêcher Alexandre dej 
«'eh rendre maître ^ ainsi que de toute 1% 



Carie, dont il donnarieÀgoûvëriiement à 
Ada, veuve et sœur d'Idriéei; frère de la 
fameuse Artemise. Plusieurs Rois de T Asie 
mineure se soumirent à Alexandre^ entre 
autres Mithridate ^ nroi dû Pont. Cëtait le 
tixieme jRt)i de cet £mpiqe^..foiidé du 
vivant et du consentement de Darius. 

Alexandre , avant de donner des quar- 
tiers d'hiver à ses troupes , permit à ceux 
ijui étaient mariés de retourner aupirès 
de leurs femmes,, à conditien qu ils le 
rejoindraient rannée surv^ante i^ pbur 
commencer la campagne de htonnelieuret 
Avant (^.joindre Darius , il Voulut se 
rendre maître de toutes Isa iVillesmari-»- 
times ; mais il fut ar]i^èté)pirès de Phaselis. 
il fallait passer un défilé qui, quaiid la 
mer est basse;, est À.^ècv mais qui est tout 
couvert d'eau ^i quàndiceiléj e^. haut a 
Cependant' Alexandre <,: dont rien ne 
pouvait -modérer TiÉipatieÀce^ y.'înarcha 
avec ses troujoei itout d'un jour ^ ayant 
de Peau jusqu'à la ceinture. Ce fut aux 
environs de i ce tieu qu^il . découn'it la 
trahison d'un de ses sujets , à qui Darius 
uvait promis une sonune immense pour 
assassiner^ son Roi. IL passa eiKuite dans 
la Phrygie , et s'en étant rendu maitre , 
il coupa le itœud Gordiefn , qu'il ue put 
dénouer* L , •. 
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Cependant UâAu$ jse préparait à 
résister à.AlexanditewiMemnon lui ayant 
conseillé de porter; la guerre t dans la 
Macédoine^ il suiTÎt^onavisyet le char- 
gea de<:ette expédition, tl y a beaucoup 
d^apparence qu'Alexandre eût été con-* 
tramt de quitter Y.Asip pour défendre son» 
propre pays ; mais ;>lai mort du brayâ 
Memnon le délivra de fieisoin^ et Dariuo 
fut obligé de tenonèer à cette entreprise , 
parce qu^il' n'avait pcnnt de Généraux 
a^sez habiles, pour la conduire. Ce fîit par 
la. même raison qde le Roi de Perse se 
détermina à commander lui-même son 
armée , qui se- montait à quatre , cinq ^ ou 
six, cents mille hommesy caries Historiens 
varient fort sur le nombre. . : 
. ' Alexandreiv A{irèsi avoir fait .plusieurs 
autres conquêtes, s'avança vers le pas da 
Cilicie. C'était ji^n, pasç^ge oji il ne pouvait 
passer que quatre'hbmmes de front , et qui 
était commandé par'ideiix montagnes-: il 
y avait quelques soldats pour le garder^ 
mais en petit nombre i, et ils furent bientâl 
mis en fuite. Alexandre^ au sortir de ce 
lieu dangereux , ne put s'empêcher d'adt 
mirer sa bonne fortune et Timprudence de 
Darius ^qui pouvait , s'il eût fei t fortifierice 
défilé, Vy faire périr avec toute squ arméia* 
Il se rendk de là à Tharsey.aà les Penièa 
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Traits a slaconter. 

1. Réponse d^ Alexandre lorsque la prin-- 
cesse Ada lui envoya des cuisiniers. 

2. Histoire <ie ia maktflie d'^Aleccandre. 

V.^ L E Ç Q N. 

D. Quel l,e est la plus grande faute 
qu'ait fait Darius dans le, cours de cette 
guerre? 

R. Ce fut de quitter les plaines d'Assy- 
rie ^ QÙ} ^a -nomJbreuse cavalerie pouvait 
env^iopp^r Alexandre. 
, D. Il a'a^teudit donc pas les Grecs dans 
çasplaiii^P 

R. Non ,;ir^'émbarrassa dans des défi* 
lés où ses troupes ne firent que l'embar- 
rasser.. 

P,,r|aiis quel appareil paarchait Darius? 

Ijl. , X)ai^ un,appareil superbe , traînant 
^près/iui ses JfeiiuUres, sçs'enfans et ses 
çoncub^n^'s^ / ., 

p. Qui 9^ doÎMxer de bons conseils à 
Darius?, 

R. Carideme, Orateur Grée, qu'Aie-, 
xandre avait fait bannir. 
. D. Quelle récompense en rççut-il? . 

R, DiOrius û fit traîner au supplice. 

^ ' D. Quelle 
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D. Quelle action mauvaise fit Darius 
ayant la batedlle? 

R. Il fit égorger les soldats malades ^ 
qu^ Alexandre avait laissés dans la ville 
d'Issus. 

Darius qui ignorait la maladie d'Alexan* 
dre , attribua la lenteur des ennemis à leur, 
crainte^ ses Courtisans applaudirjAt â^ 
cette pensée , et lui conseillerent.de jbien 
prendre ses mesures pour empêcher Ten- 
nenii de s'échapper. Le Roi de Perse énî* 
vré de sa grandeur , de la magnificences 
de ses troupes , dans les habits desquelsr 
on voyait briller For et les pierreries , du 
grand nombre d^hommes qu'il traînait à 
sa suite ^ ne balança pas à suivre cet avis ^ 
malgré les conseils de Carideme , qui osa 
lui faire envisager combien ceux qu'il 
allait combattre étaient redoutables. La 
mort fiit le salaire dont ce Prince aveugle 
paya sa sincérité j ce qui n'empêcha paa 
les autres Grecs , qui étaient à la solder 
de Dapus^de lui conseillqr , puisqu'il vouj 
lait aller à. l'ennemi ^ de ne prendre que 
l'élite de sies troupes* Si le Roi de Pers^ 
avait été' aussi cruel que ses Courtisan^l 
ces Gr6c$i eussent aussi payé de leurs vie4 
la fidélité qu'ils avaient pour celui qu; 
,étai^m actuellement leur maître ; maisiji 
xejetta {ivec horreur la propositipa qtt'09 
II. • B 



46 Abrégé 

lui fit de les égorger. Il agit avec moins 
d^humànité envers les malades qu'Aie-* 
Sianâre ayait laissés à Issus , car il en fit 
égorger la plus grande partie , et ne réser- 
va que quelques soldats , auxquels il fit 
Toirses troupes, pour intimider Alexan- 
dre «auquel il les renvoya ; mais le Héros 
deé^recs était bien éloigné de cette dis* 

r^sition. Il eut d^abord beaucoup de peine 
croire que Darius fut assez imprudent 
pour Tendre ses troupes inutiles en cher- 
chant à combattre dans un lieu étroit ; 
soaais quand il fut convaincu de la marche 
ée ce Prince , il ne put cacher sa joie , et 
tengea sérieusement à se préparer au 
combat, après avoir fortifié son camp. 

RÉFLEXIONS. 

i. On a peine à conceVoir que des 
Princes sensés, aient été capables d'une 
folie telle qu'était celle de mener avec 
eux une troupe de femmes^ de servantes 
et d'eunuques. La coutume du Pays IVxi- 
^eait; c'en était assez pour Darius. Au 
ttiilieu de ce superbe appareil , qui était 
pour lui seul , ce Prince se CTôyait grand , 
et enflait par cette pompe extérieure, 
Fîdé^ qu'il avait de lui-même. Réduit à 
sa juste mesure et à son^érite personnel , 
qu^il était petit ! . Il n'est p^ le seul qui 
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ait pensé de la sorte ^ et de qui on ait pu 
porter un pareil jugement. 

2. A la guerre, une bonne tête vaut 
mieux que cent mille bras. 

Traits a raconter. ' 

1. Ordre de la marche de Darius^ 

2. Discours de Cc^rideme. 

3. Cruauté des coiiseUs dès Courtisant 
de Darius. 



D.Ou 
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É t S furent les sentimens d*Ala- 
xandra la veille de la bat^Ue î 

R. Il ne put se défendre de quelqu^émo* 
tion ; mais son courage le. rassura. 

D. Que fit-il la nuit d'avant le combatf 

R. 11 sacrifia , pour se rendre les Dieux 
favorables'. 

D. En quel lieuse donna la bataille ? 

R. JPrès de la ville dlsjsus. 

D. Quelles étaient lés meilleures trou* 
pes de Darius ? 

R. Trente mille Grecs qu'il avait à sa 
solde.. 

D. Quel fut le succès de la bataille, 
dissuis? 

It tes Perses se défendirent d'abord 

a 
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avec conrage ; mais bientôt ils prirent 
la fuite. * . 

^ D. Que devint Darius > 

R. Il se sauva au commencement de 
la déroute , et quitta ses ornemens royaux. 

D. Quelles furent les suites de cette 
victdïreP 

R, Toute la f anlille de Darius fut faite 
prisonni^ere. 

D. Où étaient les trésors de Darius ? 
t R. A Damad ; Pôrménion $'en rendit 
maître , par la trahison sdn Gouverneur 
de cette place. 

D. Qu'est-ce qui acheva de combler 
'Alexandre de gloire? 

R. Le bon traitement qu'il fit à la 
famille de Datius. 

Alexandre n'oublia rien de ce qu'on 
pou vait attendre du plus grand Capitaine, 
pour profiter de Tavantage du lieu où 
se devait donner la bataille. Les Perses 
se défendirent d'abord avec assez de cou- 
rage , et Quelques Seigneurs Persans firent 
des prodiges aux yeux de leur Roi ; mais 
cette ardeur ne dura pas long-temps , 
^et rompus de tous côtés par les Grecs , 
^les Perses ne pensèrent plus qu'à Jafui te. 
Il en périt alors plus que dans la bataille, 
Ja plupart étant écrasés dans les .déliés 
'jqu'U fallait passetr; et d'ailleurs la- cava- 
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lerie qui les poursuivait en fit un hor- 
rible carnage. Darius se sauva dès le 
commencement de la déroute ; et pour le 
faire avec plus de sûreté, il jetta les 
marquQS de sa dignité. Quelque désir 
qu'eût Alexandre de se saisir du Roi de 
Perse, ii ne voulut le poursuivre qu'après 
avoir achevé de vaincre. Ayant perdu 
Tespércmce de le joindre, il revint à son 
camp, et donna un festin aux principaux 
Officiers. Le festin fut troublé par des 
cris -efÏToyables : et le Roi s'étant infoiv» 
mé d'où ils provenaient , apprit que la 
mère , l^épouse et les filles de Darius le 
croyant mort , le pleuraient à la manière 
des Perses. 11 les fit rassurer, et dans I4 
visite qu'il leur rendit lui-même, il nW- 
blia rien pour adoucir leurs malheurs. 
Mais après cette dernière visite, il ne 
les vit plus , [pour ne point s^exposer à 
la tentation , et mënàger là réputation 
des Princesses. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Conibien de fois une armée victo- 
rieuse s'est -elle vue arracher la victoire' 
des mains pour avoir suivi son ardeur dans 
la poursuite .des fuyards? Alexandre et 
tous les grands hommes qui l'ont suivi , 
eut su se prâerver de cet écueil. Cest 

T , . • • -^ 
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dans la prospérité et dans la victoire que 
Pon doit sur-tout veiller sur soi-même , 
pour conserver le sang-froid dont on a 
l)esoin pour en profiter. 

2. Les Princes trouvent moins d^amis 
^e les autres dans leurs disgrâces. On 
li^était attaché qu'à leur grandeur , on ne 
pensait qu'aux grâces qu'ils pouvaient 
dispenser ; on les trahit et on les aban- 
donne , sitôt qu'on ne les croit plus en état 
de faire du bien. Et le traître qui livra à 
Parménion les trésors de Darius et les 
{)rincipales familles des Perses^ n'a eu 
«que trop d'imitateurs. 
• 3. Admirons la retenue d'Alexandre 
à la*fièaur do son âge, et la crainte qu'il 
a de Sa propre faiblesse 5 et apprenons 
dé lui que l'on ne peut consetVer sa vertu 
qvCen fuyant le danger. 

! Traits A raconter. 

. . . > ' . ... 

1. Histoire de la visite qu^ Alexandre 
fit aux Princesses de Perse. 

2. Trahison du Gouverneur de Damas. 
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D. Q u E devint Darius après sa défaîte > 

R. Il ramassa les débris de son armée ^ 

qui ne montèrent qu^à quatre mille boai«^ 
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mes, et mit l^uphrate entre lui et son 
yainqaeur. 

D. Que fit alors ce malheureux Prince ? 

R. 11 eut l'imprudence d^écrire une 
lettre arrogante à Alexandre. 

D. Quels fruits Alexandre retira-t-il 
de sa victoire ? 

R. Plusieurs Villes entre lesquelles était 
Sidon , lui ouvrirent leurs poi tes. 
' D* Qui était alors Roi de Sidon ? 

R. Un nommé Strabon ,* à qui Alexan^ 
dre ôta la couronne, parce quil s'était 
déclaré pour Darius. 

D. Qui porta les Sidoniens à se sou*^ 
mettre à Alexandre ? 

R. La haine qu'ils conserraient contf a 
les Perses , parce qu'Ochus avait autre- 
fois détruit leur Ville. 

D. Qui fut Roi à la place de Strabon ? 

R. Abdelonime , qui était de sang 
royal , mais fort pauvre. 

La mauvaise fortune de Darius ne fut 
pas capable de détruire l'orgueil dans 
lequel il avait été nourri. 11 écrivit une 
lettre à Alexandre, cfui convenait bien 
mal à l'état présentée ses affaires. 11 porta 
même Tarrogance jusqu'à lui rehiser le 
titre de Roi. Alexandre justement piqué 
d'une fierté si déplacée , lui fit une réponse 
i^ncore plus haute , dans laquelle il raccu^ 

4 
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«ait d'avoir fait assassiner son père Phi- 
lippe, et d'avoir mis sa tête à prix. Il lui 
offrait pourtant de lui rendre sa famille 
-sans rançon , s'il voubiit se présenter à 
lui comme suppliant. Il finissait la lettre 
par ces paroles : Au reste ^ quand vous 
JïV écrirez , souuenez-vous que vous écrivez^ 
nonseutemefâ. à un Roi , rhais aussi à votre 
Roi. 

Cependant, les Villes voisines s'em- 
fnresserent à reconnaître Alexandre. Les 
iSidbniens , sur-ttout , furent des premiers , 
pour se venger des maux que leur avait 
-feitOchus. Ce fut- dans cette Ville qu'on 
trouva deux hommes assez dignes du 
Trône , pour refuser d y monter contre les 
Lois-, et ce fut en' ce lieu qu'on vit uii 
homme , qui n'avait d'autres biens que ses 
"vertus, passer, sans se méconnaître, de la 
.condition de Jardinier à cellejde Roi. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Combien la mauvaise éducation a- 
t-elle de force , puisqu'elle l'emporte sur 
. les sages leçons que donne l'adversité. 

Ceux qui ignorent en quoi consiste la 
grandeur d'ame , y substituent la hauteur , 
et ne voient pas qu'ils ne font que se 
Tendre plus méprisables par une fierté à 
contre-temps. 
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2. C'est bien mal connaître ses intérêts , 
que de maltraiter un ennemi vaincu : on- 
le' rend par-là 'irréconciliable. Si le roi 
Qqhua «ût traité les Sidoniens vaincus; 
avec l;K>nté , ils eussent joint leurs forces; 
aveo.œÛes de^ habi^tans de Tyr , et 
peut-être eussent-ils arrêté le^ conquêtes, 
d'Alexariidre. Que nos bons traitemehs 
désarment nos ennemis , ou du moins ^ 
n^augmentons pas leur haine , et n'auto*- 
risoQs point leur méchanceté par notre 
exemple. 

Traits a raconter. 

X . Modération des deux frères , à qid 
EphesHon offre la couronne. 

2. Ce que c^était quEphestion ; amitié, 
â^AlexaTidre pour lui. Ahdohnime, est 
choisi pour Roi^ il est présenté à Alex,an^ 
dre ; sa réponse à ce Prince. 



D. Qu 
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EX LE Ville eifPhénicie n'était 
pas soumise à Alexandre p ^ 

' Rt' La ville de Tyr', qu^on nommait 
la Reine de la mer. ^' 

D. De quoi se vantaient lés Tyriens ? . 
R/ITavotr învemé la navigation. 
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D. Qaelle était la situation de cett* 
Ville? 

A. Elle était dans une Islé , séparée du 
Continent par un petit bras de mer , où 
Ton voyait de fréquentes tempêtes. 

D: Çfue firent les Tyriens à rapproché 
d'Alexandre ? 

R. Ils lui envoyèrent des Ambassadeurs- 
6t des rafraichissemens. 

D. Oue leur demanda ce Prince P 
' R. D entrer dans leur Ville pour oSdf 
un sacrifice à Hercule : mais les Tyrien» 
lui en refusèrent l'entrée. 

D. Que fit Alexandre pour $e venge* 
de ce refus ? 

R. Il assiégea leur Ville , et s'en rendit 
maître , après des travaux incroyables. 

D. Gomment se défendirent les Tyrienst 

R. Ils se firent tuer plutôt cpie de 
demander quartier. 

i D. Combien les Sydoniens en sauVOii' 
rent-ils ? 

R. Quinze mille. 

D. Comment 4^xandre usa*t-il de sa 
▼ictoire ? 

R. Il fit crucifier deux mille habitant 
iûr le rivage. 

D. Où les Tyriens avaient-ils envoyé 
leurs femmes et Jfturs enfuns avant le 
4àége P 
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R. Chez les Carthaginois. 

D. K^ui avait prédit la désolation de 
TyrP 

R. Le Prophète Isaïe. 

X'heureuse situation de la ville de Tyr, 
la commodité de ses ports . y attiraient la 
commerce de toutes les parties du monde. 
Le caractère desTyriens ne 'contribuait 
pas peu à cette affluence ; ils étaient labo^ 
rieux , affables aux étrangers , et Ton tra- 
fiquait dans leurs ports avec toute sorte 
de sûreté. Cette Ville possédait des riche*» 
s'es immenses , et fournissait à Darius un 
grand nombre de vaisseaux. Cependant 
îorsqu' Alexandre approcha , les Tyriena 
lui envoyèrent des rafraichissemens. Us 
voulaient bien avoir ce Prince pour ami i 
mais non pas pour maître : ainsi ils lui 
refusèrent l'entrée de leur Ville, où il 
voulait , disait - il , sacrifier à Hercule* 
Alexandre vivement piqué , résolut de se 
Venger; mais la dijQBculté de l'entreprise' 
obligea ce Prince à tenter d'abord les 
voies de la douceur , d'autant plus qu'il 
afvait peu dé vaisseaux. Il envoya donc 
des Ambassadeurs à Tyr pour traiter 
Raccommodement ; mais ils furent maa-* 
sacrés, et on jeta leurs corps par-dessus 
les murailles. Ce trait^ineiit indigne porta ' 
la colère d'Alexandre au plus haut point } 

6 
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et il ne pensa plus qu'à faire construire 
mie chaussée qui joignit le Contii^ent à 
ilsle. Cet ouvrage commençant à sortir 
de Feau , les Ty riens construisirent une 
piachine , avec laquelle ils mirent le feu 
4px tours qu'on avait élevées sur la chaus- 
sée ; et pour empêcher les Macédoniens de 
l'éteindre , ils leur lançaient des trait» 
enflammés qui les forçaient à se jeter dans 
la mer ; mais les Tyriens les poursuivaient 
^ans les esquifs, lis se retirèrent enfin y 
Bt Ton répara ce qui était brûlé : mais 
lorsque 1-ouvrage touchait à sa fin, il 
survint une tempête qui Tabyma tout 
entier. Tant de malheurs ne rebutèrent 
point Alexandre : il rassembla une flotte^ 
et après avoir désespéré plusieurs fois de 
réussir ^ il prit la Ville. On peut regarder 
Tyr comme le tombeau de la vertu. 
4' Alexandre. Le Prince humain disparut^, 
et l'on ne vit plus en lui qu'un tigre altéré 
de. la soif de s^ venger. Sa modération 
fit place à un orgueil que la plus légère 
résistance irritait jusqu'à la fureur. Et si 
l'on reconnaît en lui quelque reste de seà . 
vertus^ on doit l'attribuer à la bonté de 
l'éducation qu'il avait reçue, qui, telle 
qu'elle soit , laisse toujours des ijnpre^* 
s}qas presque méfi&gables% 
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-r- R i F L E X I ON Si- ^ » 

1 . Que a'en coûte- t^il pas aujt TyrieiM ^ 
pour avoir suivi les mouvemens d^une 
colère aveugle , qui les portft à violer le 
droit des gens ? N^agissons jamais dans lai 
tempâ oà nous sommes agites de quelques 
passions violentes: elles ne donnent jamais 
que de mauvais conseiU ; et lorsqu^on s*y* 
abandonné , on s^expose à éprouver les 
plus cuisans repentirs. 

2» Il lest'peu d'âmes à Pépreuve d'une 
prospérité trop soutenue. Nous en voyons 
un triste exemple en la personne d'Alexan« 
dre. La continuité de ses succès lui per-^. 
suâde qu^on ne peut lui résister sans être 
criminel. Evitons cet écueil , et le tempsr 
DU la fortune semble prendre à tâche de 
nous combler de ses ^veurs; n'oublions- 
jamais son inconstance, et préparons^nous 
à l'éprouver sans trouble. ï 

Traits A RACONTER. .^ 

1 . Histoire du siège de Tyr. 

2. Superstition des Ty riens par rapporf* 
à une statue d' Apollon. 

j. Humanité des Carthaginois pour let^ 
femmes et les en fans de Tyr. . ^ ,^ 

.11 faut jçi eifpliquer aux^Eleves ce que 
c'est que le droit des gens. » 
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IX.* LEÇON. 

0. Que fit Darius pendant le siège de 
TyrP(a) 

R. Il écrivit une seconde lettre à 
Alexandre pour le porter à faire la paix ; 
mais elle fut inutile. 

D. Ou fut Alexandre après le siège de 
Tyr? 

R. Il marcha contre Jérusalem , pour 
détruire cette Ville. 

D. Pourquoi était-il irrité contre le» 
Juifs P 

R. Parce qu^Hs lui araient refusé det 
^vres. 

D. Pourquoi les Jui& ne Toulurent^ils 
pas lui fournir des vivres? ' 

R. Parce qu^ils avaient fait germent de 
^délité à Darius, 

D. Les Samaritains avaient-ils suivi 
Texemple des Juifs ? 

R. Non , ils s'étaient soumis à Alexaa^ 
are , et lui avaient fourni des troupes. 

D. Qu'arriva -t*il lorsqu'Alexandre 
approcha de Jérusalem P 
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R n se prosterna devant le Grand-* 
fVêtre ) qui était venu au-devant de lui. 

D. Pourquoi cela ? 

R. Cest qu'il reconnut ce Grand-- 
Prêtre pour celui qui lui était apparu 
avant son départ pour TAsie , et lui avait 
promis la victoire. 

D. Que fit ensuite Alexandre P 

R. IL entra dans Jérusalem , et sacrifia 
à Dieu. 

D. Quelle grâce fit-il aux Juifs ? 

R. Illeur permit dé vivre suivant leurs 
lois y et les exempta.de tribut la septième 
année. 

D. Conunent en usa-t-il avec les Sama^ 
ritains ? 

R. n leur parla avec bonté, mais ils 
n'eurent point d'exemption. 

Les Tyriens , absolument appliqués an 
commerce , négligeaient l'agriculture , et 
tiraient leurs grains de Judée, de Samarie 
et de Galilée. Alexandre s adressa à ces 
Peuples pour avoir des vivres ; mais les 
seuls Samaritains se soumirent à lui, et 
les Juifs ne crurent pas pouvoir suivra 
cet exemple , pendant la vie de Darius , 
auquel ils avaient prêté serment de fidé-^ 
lîté. Alexandre , à qui son orgueil persua- 
dait que tout devait plier devant liii , 
Conserva ua vif n^ssentiment contre une 
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nation qui osait lui résister ; et après âToîf 
vaincu le s Tyxîens , il s'achemina vers 
Jérusalem , d^f^rminé à la traiter conamë 
Tyr. Le Grand-Prêtre instruit de sa venue 
et de ses desseins , se prosterna devant le 
Seigneur qui^ touché des larmes dé son 
Peuple , apparut au Grand -Prêtre , lui 
commanda de faire joncher toutes les 
iTies de fleurs, d'ouvrir les portes de la 
Ville , et d'aller iau-devant d'Alexandre , 
accompagné des Prêtres et des Lévites.," 
tous revêtus de leurs habits pontificaux , 
rassurant qu'il n'avait rien à craindre du» 
vainqueur , parce qu'il les protiégeait. 

Le Grand-Prêtre obéit avec confiance' 
aux ordres du Tout-Puissant , et fut au . 
devant d'Alexandre, suivi d'un grand' 
nombre de Juifs vêtus de blanc. Aussi-tôt 
qu'Alexandre eut apperçu le Grand-' 
prêtre , sa colère s'évanouit ; il se pros- 
tçrna jusqu'en terre , et adora le Nom de 
pieu , qu'il portait écrit sur son front. Les' 
Samaritains , les Tyrîens , qui haïssaient 
les Juifs , furent consternés à cette vue , 
et les Courtisans , saisis d'étonnement , . 
avaient peine à ' en croire leurs yeux. 
P^rménion demanda au Roi , pourquoi 
il adorait le Grand-Prêtre , lui qui était 
adoré de tout le monde, (c Ce n'est pas 
>9;lui que j'ai adoré , reprit Alexandre , 
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1^ mais le Dieu dont il est le Ministre; 
99 Car lorsque j'étais k Dye , occupé des 
99 moyens de conquérir TAsie , ce même 
99 honune que vous voyez, revêtu des 
99 mêmes habits , m'apparut , et ni'or- 
99 donna ) de la part de son Dieu , de 
99 passer avec assurance l'HeUespont, et 
99 d'aller hardiment contre mes ennemis , 
99 que je vaincrais, puisqu'il niarcherait 
99 à la tête de mon -armée. 99 Après ces 
paroles , Alexandre embrassa le Grande 
Prêtre , et entra- dans Jérusalem au brui|: 
des acclamations du Peuple , qui priait 1^ 
Seigneur de le combler de bénédiction^ 
Alors le Grand-Prêtre lui fit voir les pro- 
phéties de Daniel, 'qui annonçaient , sa 
grandeur et la destruction de TEmpire des 
Perses et des Medes. Alexandre ravi d'ad^ 
miratioh , permit aux Juifs de lui deman- 
der des grâces. Ils se bornèrent à la per^. 
mission de vivre selon la Loi de Dieu , 
et le prièrent de les exempter de tous 
tributs la septième année, parce qu'alors 
il ne leur était point permis de cultive^ 
la terre. Les Samaritains se flattèrent 
d'obtenir les mêmes faveurs d'un Prince 
auquel ils s^étaient soumis volontaire-^ 
ment. Ils le conjurèrent de vouloir sacri- 
fier dans leur Temple , comme il avait fait 
dans celui de Jérusalem ; mais ce Prince 
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fi'en excusa sur ce que ses affaires l'appe? 
laient en Egypte f et comme il s'informa 
s^ils étaient Juifs , pour savoir s'il devait 
les exempter du tribut la septième année, 
leur réponse ambiguë fit naître ses soup- 
çons , et il remit à im autre temps Vexamen 
"de cette affaire. 

RÉFLEXIONS. 

!• Qu'il est glorieux aux Juifs de rester 
fidèles à Darius, dans le temps que ses 
autres sujets Pabandonnent ! Le propre 
de la Religion est d'inspirer la fidélité , 
et les Princes ne doivent guère compter 
BQT celle de ceux qui font gloire de passer 
pour impies. 

2. Faisons toujours ce que nous devdns, 
dans craindre les mauvais succès que peut 

Î)roduiï*e la fidélité à remplir nos devoirs. 
1 est beau à toute une Nation de se sacri- 
fier pour garder ses sermens.. Quand il 
sera question de nous exposer à quelques 
pertes pour obéir à la Loi de Dieu ^ sou- 
irenons-nous qu'il n'abandonne jamais 
ceux qui le servent; et apprenons de 
Texemple des Juifs , à mettre notre con- 
fiance en celui qui dispose du cœur des 
Lommes , et qui fait produire à son gré 
des miracles pour la conservation de ceux 
q[ui lui sont fidèles. 
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Traits a raconter. 

1. Histoire du schisme des Samaritains. 

2. Réponse d'Alexandre à Ephestion^ 
md lui conseillait d^accepter les proposi* 
tiens de Darius. 

a. Lettre de Darius , et réponse d*M^ 
xandre. 

4. Alexandre s* expose à un granddan^ 
ger pour ne point abandonner son Gou- 
perneur. 

X*. LEÇON. 

kJ U fat Alexandre au sortir de Jérusa^^ 
salem ? 

R. U fit le siège de la ville de Gaza^ 
>ar où il fallait passer pour aller en 
pte. 
Qui défendait cette place? 

R. Bétis , eunuque de Darius , qui sou« 
tint le siège pendant deux mois. 

D. Quel traitement lui fit Alexandre ? 

R. Après lui avoir fait percer les ta- 
bns , il le fit attacher à un char , et traîner 
autour de la Ville. 

D. Qu&firentles Bgyptiens à Tapproche 
d- Alexandre? (a) 

^ 4f ] L'aa 4tt monde trois ttiiile six cent sgûcaiifi^ 
ireoe, • 
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R. La haine qu'ils avaient contre les 
Perses, les engagea à se soumettre sans 
combattre. 

D. Où fat ensuite Alexandre? 

R. Au Temple dé Jupiter Ammon. 

D. Quel était son dessein? 

R. De se faire reconnaître par le» 
Prêtres, fils de Jupiter. 

D. Que fit Alexandre en chemin ? 

R. Il fit commencer une Ville , nom** 
mée Alexandrie. 

D. Que firent les Prêtres à l'arrivée 
d'Alexandre ? 

R. Ds l'assurèrent que Jupiter le recon? 
naissait pour son fils , et lui promirent 
l'Empire du monde. 

Alexandre , avant de passer en Egypte , 
fut obligé de faite le ^ége de la yiUe de 
Gaza. Bétis,qui la défendit pendant deux 
mois, y fit desplrodiges de valeur; mais 
Alexaujdre , au-lieu d'admirer et de ré- 
compenser sa fidélité , le traita avec imfe 
cruauté sans exemple, et fit passer au fil 
de l'épée dix mille deshabitans. Alexan- 
dre prétendit justifier sa conduite par celle' 
d'Achille , qui fit traîner le corps mort 
d'Hector autour des murailles de Troye. 
Mais il enchérit sur cette barbarie , car ib 
fit le même traitement à Bétis , qui vivait 
encore; Il marcha ensuite vers PEgypte , 
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dont la conquête ne lui coûta pas une 
goutte de sang. Oclius , dont nous ayons 
déjà parlé , avait tué publiquement le 
dieu Apis. Depuis ce temps, les Egyptiens 
pleins d'horreur pour les Perses , souhai-* 
taient ardenmient de secouer le joug , 
et saisirent avec joie Fôccasion de chan^ 
ger de maître. ' 

La lecture des Poésies d'Homère , qui 
avaient inspiré à Alexandre le traitement 
barbare dont il usa envers Bétis , produisit 
encore d'autres mauvais effets. Alexandre 
voyant que le Poëte donnait au plus grand 
nombre de ses Héros une naissance divine , 
voulut aussi se procurer un sembiablç 
avantage. Il partit donc pour aller visiter 
le temple de Jupiter Ammon. après avoir 
fait savoir aux Prêtres de ce Dieu ce qu'il 
attendait de leur complaisance. Il fallait, 
pour^ arriva à ce temple , traverser un 
désert brûlant , où Ton risquait d^êtré 
enseveli dans le sable ; mais rien de tout 
oela ne put détourner Alexandre de cette 
folle- entreprise. Son armée soufirit beati- 
coup dans le chemin,, sur- tout de la soif; 
jet peut-être y eût-elle péri, si une pluie 
qui SMvintfprt à propos, ne lui eût donné 
du soulagement. Les Prêtres dé Jupiter 
vinrent au-devant d'Alexandre ,"èt fui 
dédarerent'qïie' Jupiter lé reconnaissait 
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gour son fils. Il les combla de présens , en 
t de magnifiques au temple , et depuis 
ce temps il prit toujours la qualité de fils 
de Jupiter. 

RÉFLEXIONS. 

^ 1. Rien n'est d'une si grande consé- 
quence, que le choix des livres qu'on 
met entre les mains des jeunes gens. 
L'impression qu'ils reçoivent de leurs 
premières lectures , ne s'efface presque 
jamais. Alexandre, avide de gloire, croît 
inarcher sûrement à Timmortalité , , en 
imitant lesHérols chantés par Homère. Où 
peut donc accuser ce Poëte des excès du 
rrince : si Homeire lui avait présenté des 
modèles vertueux , Alexandre n'eût rien 
épargné pour leur ressembler. 
* 2. Le but d'un Poëme doit être d'ins- 
truire en amusant. Je né puis donc être 
^u sentiment général , par rapport aux 
ouvrages dû Poëte Grec. Il a chanté la 
cblei-e d^Achille.: que ne chaiitait-^il les 
"vertus de quelque autre Héros ?J1 valait 
mieux demeurer dans le silence , que 
d'exalter des hommes féroces , plus sem- 
blables à deis bêtes sauvages, qu^à des 
ici;éatureis raisonnables. 
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Traits a raconter. 

1. Olympias raille , avec esprit^ de hf 
vamté de son fils. Alexandre envoie de 
T encens à son Gouverneur , et pourquoL 

2. Histoire du culte qu^on rendit à 
Jupiter Ammon. 

3. Description de son Temple^ et de 
son idole. 
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D. \J u fut Alexandre après s'être assuré 
de l'Egypte P 

R. Il marcha vers TOrient, pour tâcher 
de joiadre Darius. 

D. Qu'apprit -il en passant ^ar. la 
Palestine? 

R. Que les Samaritains avaient brûlé 
dans sa maison le Gouverneur de ce Pays. 

D. Comment Alexandre punit - il les 
Samaritains? - 

R. U fit mourir les plus coupables, 
chassa les autres de Samarie , y mit des 
Macédoniens , et donna les terres des 
.conda;nnés aux Juifs. 

D. Quelle npu'yelle reçût ensuite 
Alexandre? (a) 
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R. La mort de la femme de Darius , à 
laquelle il fit faire de magnifiques funé- 
railles. 

D. Quels fleuves passa Alexandre pour 
joindre Darius ? 

> R. L'Euphrate et le Tygre , dont le nom 
signifie flèche. 
■ D. Combien Darius avait-il de troupes T 

R. Six cents mille hommes de pied et 
quarante mille chevaux. 

D. Et Alexandre ? 

R. QuaranteJiuit mille hommes en tout. 

D. Qui remporta la victoire P 
' R. Alexandre. 

D« Comment nomma-t-on cette bat* 
taille? 

R. La bataille d'Arbeles. 

Ale:Andre s^étant mis en chemin pour 
joindre Darius , apprit la mort de lafemme 
de ce Prince , et retourna sur ses pas pour 
consoler Sysigambis, et les filles de la feue 
Heine , à laquelle il fit faire des obsèques 
dignes de son rang.. Un eunuque s^étant 
échappé^ apprit à Darius la mort de son 
épouse , et les honneurs qu'Alexandre 
avait rendus à sa mémoire. D'abord le 
Roi de Perse ne sut s'il devait pleurer 
ciù non , la mbrt d'une personne ri chère ; 
.et les bons traitemens du vainqueur lui 
St (^aipidce. c[ue la Reine n'eût terni sa 

gloire 
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gloire par quelquesv complaiséices in- 
dignes d'elle. Mais reunnqiBte ayant pris^ 
le soleil à témoin de la vertu de cette^ 
Princesse et de la modération d'Alexan-^ 
3re, Darius leva les yeux au ciel , ii pria 
les Dieux de lé mettre evt situation de 
reconnaître les bieiifaits d^un ennemi si 
géhéreu3t ; ou s'ils avaient résolu de lui 
ôter l'Empire , de ne pas permettre qùHl 
passât en d'autres maiîis que celles 
d'Alexandre. Ayant appi^is que le vain- 
queur avait passé l'Euphrate , il lui fit 
faire des propositions dé paix ; man elles 
in'étaient pas raisonnables, eu égard 'à 
l'état dé ses affaires. Alexandre les rejet? 
ta , et se plaignit de Darius , qui cher-, 
chait à trouver des assassins parmi ses 
soldats ; finit sa lettre en lui disant, que 
ie'nïonde ne peut souffrir ni deux soleils ^ 
ni deuK maîtres. 

Alexandre ne pensa donc plus qu'à 
dontiér une bataille qui décidât de l'Em- 
jiîre f et vint siu: le bord du Tygre vq^'il, 
passa avec son armée , non sans beaucoup 
de péril. Ici son bonheur ne Tabandonna 

Sas, ceux que Darius avait chargés de 
éfenâre le passage , n'étant arrivés qu'au 
moment où les ennemis venaient de se 
ranger en bataille. Une éclipse de lune 
penisa 'décourager les vainqueurs -, mdii 
lu C 
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le$; Délions ies^rassurei:ent. Enfin, tout se 
prépara pour une bataille décisive , don$ 
le succès n eût pas été douteux , si l'ar- 
mée de Darius eût .été aussi vaillante 
que nombreuse, les Perses étant sept 
contre un : mais Tarmée d'Alexandre ac- 
c^outumée à vaincre , ne s'étonna point 
du grand nondnre des ennemis , et la vie* 
tbîre fut autant l'effet de leur courage , 
que de la prudence d'Alexandre. 

RÉFLEXIONS. 

1. J^ai déjà dit que les propositions de 
Darius à Alexandre ne convenaient point 
à l'état présent de sa fortune. On voir 
dans Darius un Prince assez faible pour 
ne. pas convenir de la supériorité de son 
ennemi ; mais les sentimens d'Alexandre 
^ont-ils plus raisonnables ? On voit en lui 
un homme enivré de sa fortune , qui porte 
I^rgueil jusqu'à un excès de folie qui n'a 
point d'exemple. Le monde ne peut sauf* 
jrir ni deux spleils ni deux martres. Si 
c'est là la grandeur et non l'enflure , j6 
ne sais pas ce qui pourra jamais mériter 
ce nom. 

a. La superstition peut tout sur le vul* 
gaire. Une éclipse de lune consterne les 
soldats d'Alexandre; mais à peine les 
Devins les assurent-ib que le soleil est 



^ 
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pour eux:, et la lune pour les Perses, 
quHls reprennent courage. Nous rions da 
leur folie ^ la nôtre est-elle moindre quand 
nous croyons qu'il y a des jours malheu-^- 
reux, et autres semblables fadaises qne^ 
de sottes nourrices content aux enfansî 

Traits a raconter. 

1 . Lettre de Darius à Alexandre. Ré^ 
ponse de ce dernier. 
2.* Passage du Tygre. 

3. Artifice d* Alexandre pour animer^ 
le courage de ses soldats. 

4. Prudence d^Alexandre lorsqiCatt 
Taûertit que les Perses ont pillé son camp^ 

5. Modération de Sysigambis , mère de 
Darius «^ lorsqu^on l assure que son fih ta 
gagné la bataille. 

0. Aleocandra évite les embûches des 
ennemis» 



«I 
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D. ^UELS furent les premiers soins 
d'Alexandre après sa \ ictoire ? 
R. De rendre grâce aux Dieux, et d^ 
f récompenser ses • troupes. . 

D. C;omment mar^a[-t-il sa recon-» 
1 naissance aux Grecs y qui Tayaient élu 
[ Généralissime p 2 
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. R. En détruisant toute sorte 4e tyran- 
nie , et rendant la liberté à toutes leurs 
Villes. 

D. De quelles Villes Alexandre se ren- 
dit-il maître î , . 

R. D'Arbeles, de Babylone, de Suse 
et de Persépolis. 

D. Quelle faute fit alors Alexandre ? 

R. Il demeura trop long-temps à Ba- 
bylone ^ où son armée s^amollit dans la 
débauche. 
VsD. Que lui arriva-t-il àPersépolis? 

R. Il consentit qu'on y brûlât un nia- 
gnifique Palais, à la prière de Thaïs, 
oç>mtis9^n6. • 

^ D. Quelle conduite Alexandre gardâ- 
t-il avec Olympiias , sa mère ? 

R. Il la comblait de présens ; mais ne 
voulut. jamais spufirir qu'elle se mêlât 
des afFaires. 

, Alexandj^e ijiaturelleoien.t libéral , trou- 
va dans les trésors de Darius les moyens 
de suivre son penchant. Les rictesses ren- 
fermées dans les Villes dont il se rendit 
maître , étaient immenses : et il semblait 
moins en être le maître que lé distribU? 
leur. Ayant reçu de ricl;ies étoffes de Ma- 
cédoine, il en fit présent à Sysig^mbis; 
mais comme i il ajouta qu'elle pouvait 
faire apprendi^. à ses petitest-filbs à le« 
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travailler, cette Princesse crut qu'il la 
traitait en esclave. Alexandre était b^ea 
éloigné de cette pensée, et riionorait 
comme sa mère. Il justifia son intention'; 
et pour montrer à cette Princesse la con- 
sidération qu'il lui portait, il pardonna 
à toute une Ville à sa prière- Il avait 
aussi les plus grands égards pour Olym<> 
pias , et lui envoyait les plus précieuses 
dépouilles de$ ennemis , mais sans vou-« 
loir qu'elle se mêlât des affaires. 

Alexandre résolu de poursuivre Dariua, 
se trouva exposé avec ses troupes au plus 
gradd danger. Il fallait passer un défiléj, 
qu'un Perse fidèle à son Roi avait entre- 
pris de défendre. Lorsqu'il fut entré dans 
ce défilé , les Perses qui avaient gagné le 
haut des montagnes, firent tomber une 
grêle de pierres qui força le Roi à faire 
retirer ses troupes. Son bonheur lui en-^ 
voya un captif, qui offrit de le mener 
par un sentier au haut de la montagne ^ 
et qui par*- là, lui procura la victoire. 
G>mme. il approchait de Persépolis, il 
vit un spectacle bien capable d'exciter 
sa compassion. C'était quatre mille Grecs 
prisonniers de guerre , et déjà fort âgés ^ 
sur lesquels les Perses avaient exercé 
toutes sortejs de cruautés , et qui étaient 
mutilés dans quelques parties de leurs 
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corps^ en sorte qu'ils ressemblaient plutôt 
jà des fantômes qu'à des hommes : Alexan^ 
dre en les voyant, ne put retenir ses 
larmes; il leur cria d'avoir bon courage , 
et qu'ils re verraient leur Patrie, leurs 
femmes et leurs enfans. Cette proposition 
ne fit pas un égal plaisir à ces malheu*- 
reux , et le plus grand nombre craignant 
de se montrer aux Grecs dans un état si 

Ï>itoyabIe , ils demandèrent à Alexandre 
a permission de rester dans ce pays ; ce 
qu'il leur accorda, et sa libéralité leur 
donna le moyen d'y finir leurs jours en 
paix. • 

- Alexandre vengea ensuite sur la Ville 
de Persépolis lès maux que les Perses 
avaient faits aux Grecs. Il donna dans 
cette Ville un grand festin à ses amis; 
et au milieu de la débauche , la Cour-* 
tisanne Thaïs le pria de lui permettre 
de brûler le magnifique Palais des Rois 
de Perse. Alexandre applaudit à cette 
extravagance ; et suivi des convives , il 
mit le feu à cet édifice superbe. Il con- 
nut le lendemain sa faute , et comman- 
da qu'on arrêtât Tincendie *, mais il n'était 
plus temps , et jamais on ne put éteindre 
le feu. 
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R É F L EX I o N s. 

1. Les richesses immenses des Rois de 
Perse ^ étaient le fruit des sueurs da 
pauvre peuple. Darius croyait leslaisser 
a ses enfans , et les vit passer ehtre les 
mains d'un étranger quiensutfaireunbon 
usager Belle leçon pour les avares. Les 
Rois de Petse étaient esclaves dé leurs 
trésors ; Alexandre en fut le maître. 

a. Fant«il s'étonner 'de rattachement 

2u*avaient lés soldats pour Alexandre ? 
é Prince semblait ne souhaiter les hon* 
neurs et les richesses , que pour> les ré-t 

1>ândre sur ceux qui Tenviroimaient. Que 
e l^ince et lePeuple sont lienreux ^lors^ 
|[ue le premier n'a de Félicité qu^à faire 
te bonheur des autres ! 

Traits a raconter. 

1. Aledc€àidre <ippaise ici dùideur de 
SysiganAis. ^' 

1.' Belle réponse de c^Prlnce ûu sujet 
des lettres dans les<jueUe$ Antipater se 
pkugnait d'Ofympias.^ 

3. // pardonne à Éphestîon^ qid avait 
pHs la kbèrté de lire une lettre d!*Olym^ 
pias ; Usoyffre les inauvaises humeurs de 
cette détniere auec patience. 
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X I II* LEÇON. 

D. Ky u s'était retiré Darius après la 
perte de la bataille ? 

Ri> A Echatana^ capitale de laMédie. 

D. Combien lui restait-il de. troupes ? 

R: Trente-sept mille hommes^ parmt 
lesquels il y avait quatre mille Grecs, 

D. Tous ces soldats. demeurèrent-ils 
fidèles à ce malheuireux Prince?, 

R. Non : Nabwzajae et Bessus , sujets 
du Roi de PersQ^.lui débauchèrent 6on 
armée, et se sài^cànt dei^a personne.^ 

i); La défection fllt•-ell^^ géaérale 9 
- R* Non : léi Gçec» lui, demeurèrent 
fidèles , et quittèrent l'armée où iU 
n'étaient pas les plus forts. 

D. Que fit Bessus' et ses éomplices 
lbrs«U:^l8 se virçii$.{i9ursmvis par Ale^ 
iandre? — -. v 

*: R. ils Youfatrent forçeiX Darius à^nioâ-* 
ter à cheval pour les suivre, et. sur son 
refus le percèrent de leurs dards. . 

D. Darius na.oui:ut-il sur-le-champ?" 

R. Non., il ,QÎé3çp^ra qu'à Tarrivé^ 
d'Alexandre. ;, / . ..^ 

D. Alexandre;: Î4,t-iltouc|ie d<i çettç 
mort? 
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R. Il pleura sincèrement Darius,, et 
envoya son corps à Sysigambis. 

D. Combien la Perse a-t-elle eu de 
Rois , en comptant Cyrus î 

R. Treize. 

p. Nommez-les ? 

R. Cyrus , Cambise , Smerdis le Mage^ 
Darius, Xerxès premier, Artaxérxe lon- 
gue-main , Xerxès second , Sogdien , Da- 
rius Nothus, Artaxérxe Mnémon, Arta*^ 
xerxe Ochus, Arsès, Darius Codoiiian. 

D. En quelle année mourut Darius î^ 

R.L'an du monde trois mille six cent 
soixante et quatorze. •, • 

11 ne restait à Darius de toutes ses trouo 
pes, qu'environ quarante-^sept mille hom-* 
mes. Il les assembla, et leur dit , qu'il n^'; 
pouvait se résoudre à survivre »u m ^1-4 
heur de son Pays , ni à meiidi^r la clé-t 
meuce du vainqueur ; qu'ainsi il pétait 
r^ésolu de mourir les armes à la nxaia„: 
s'il pouvait compter sur leur fidélité. Les 
soldats le lui propiirent avec de grands, 
cris; mais deux traîtres leur firent oublier 
leurs promesses. Darius futavertipaarles^ 
Grecst qu'il a^vait à sa solde, qu'il n'était, 
pas en sûreté parmi les siens, et ils s'offri-^ 
rent de 1^ défendre jusqu'au deimiev sou?^ 
pir , s'il ypulait leur confier la garde de 
^a pe^sonoe.. Ce nx^eureux jPrjinçe. les, 

' ■ ^ ■ • • 

s 
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remercia de leur fidélité , et leur dit qu'il 
ne pouvait mourir trop tôt si ses soldats 
le jugeaient indigne de vivre. Il éprouva 
bientôt que les avis qu'il avait reçus 
n'étaient que trop sûrs : Nabarzane , Géné« 
rai de sa cavalerie , et Bessus , Général 
des Bactriens, se saisirent de lui, et Tayant 
chargé de chaînes d'or, ils le firent mon- 
ter dans un chariot , et prirent le chemin 
de la Bactriane. 

Alexandre ayant appris Tindigne trai^ 
tement qu'on avait fait à Darius , se hâta 
de joindre ce malheureux Prince. A son 
approche , les traîtres voulurent contrain*^ 
dre Darius à monter à cheval pour fuir le 
Tainqueur ; mais ayant refusé de le suivre, 
lis le percèrent de dards , et prirent la 
foite. Un Macédonien qui avait avec lui 
un prisonnier Persan , trouva ce malheu** 
ïeux Prince dans un lieu écarté, et il eut 
encore la force de demander à boire , et 
parut consolé en pensant que ses dernie^ 
res paroles ne seraient pas perdues. Il le 
chargea de dire à Alexandre, (« que sans 
9> l'avoir jamais obligé, il mourait son 
n redevable. Qu'il lui rendait mille 
îî grâces de tant de bontés qu'il avait 
^) énes pour sa mère , sa femme et ses 
îf enfâh^ne s'étant pas contenté de leur . 
n donnera vie, mais leur ayant laiss^. 
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9? tout Féclat de leur première grandeun 
99 Qu^il priait les Dieux de rendre ses 
)) armes victorieuses ^ et de le rendre 
>9 maître de TUnivers. Qu'il ne croyait 
'il pas avoir besoin de' le ^rier de vefûger 
y? rèzécrable ^Miciàe compiis en sa 
^9 personne^ pslrbe que c'était la causé 
99 commune de tous les Rois, n Puis pte^ 
nant la maîiti du Macédonien : u Touche^ 
99 lui pour moi dans la màin^ comme je 
99 toudief danft la tienne, et ))orte-lui de 
':99 ma part ce seul gage que je puisse lui 
t9 donner de mon affection et de ma 
^9 recoilnaissanèe« 99 II expira en pronon-* 
jgant'ces derniers mots-, et au moibent 
qu'Alexanidre arriva. Ce Prince ne pùif lui 
refuser des larmes, et ayant détaché sa 
cotte d'^àrmes , il Peh couvrit. Puis ayant 
Fait èmbàtnÉifér son corpis,' il Pènvoya à 
Sysîgàibbis , pour le faire ensevelir' à là 
ttiamefè des' Fermes, 

R É F L £ X^I O N S. • 

1 i^ Qiïellé An pour un Priiice aussi 
puissant quie parias! On a peine à retenir 
ées larmes en Bsaiit cette hîstoîrip ; niaii 
un peu de réflexion "suir lésftàiises de iseli 
maîheuiis. ' • •' 

lil^Dayiué à^aitf^un tar^ctere dotrr et 
Êàdlé^^ foûd de ^soid'ditir était tendre j 

6 
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i^.éjfi^t Capable de reconnaissance :,comK 
bien de Princes n'ont pas reçu du Ciel 
un si bon caractère !. D'un autre coté , 
combien de xïiauyaises actions voyons- 
nous faire au Hoi dé Perse P II consulte 
fin Grec ayant d attaquer Alexandre j et 
parce qu'il ose lui dire la vérité , il devient 
i1;rie^x^ , etje ; çondaçpjne à mort* 11 a 
recQurs aux vp^^s les ^\is.iflLf âmes pour 

se délivrer 4p.?^^ ®^^°^^ ^^ i>'^ PPint 
de honte de ipettre ses jours, ^à pl*i;x. Il 
çjçpserye.dÀns ,sfs mialheurs une hauteur 




(^upiqu'il. nyjijànqfiej pQiBt de yalpur ^.i). 
»çil^is^e vainiwe pajT une p^^^ 
mes^ p^rce qull ignore le grand art dé 
profiter des .cîrpqnslancesu P'^çnx vient 
jietÏ0/cbntva|rieija..^e cai-a,ctéçé daçis.le 
mqme IjpmmB ,,cê^ mélange ,^e,^^^ 
de vertus? Il tenait lç&;d^rnier^s,ae^la 
nature ; ses vices étaient la sijite de sa 
mauvaise édu'cafioB. '■ ^^ "^ ^* ^ 
:.. 3. O VOUS queje Gel a i^it maître dan's 
un raiig élevé ! Jeunes Prinqea destinés à 
mofliter $ur Iç yçôju^e ,jg^4)i^liçz jamais le 
sort d(u malhei^^^pjçpfirW ;Cqmme voua, 
dans sa jeunesse, il aimait ][ es .plaisirs-^ 
baissait- la coutr^tç p^ ne sç.|)|iai3ai(ti qu'a- 
vec ^^ux qui'Ûgi^ip^fl^ . aesi j^iftiis^". i>Q 
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pouvait se résoudre à s'entendre dire ses 
vérités. Ne perdez point de vue l'histoire 
tragique de sa mort , et n'oubliez rien 
pour vous mettre en état d'éviter un sort 
semblable. Vous ayez jen vous ^ comme le 
reste des hommes, le germe de tous les 
vices et d^ . toutes les vertus ; mais plus 
malheureux que le dernier de vos sujets, 
tout ce qui vous environne semble conspi^ 
rer à détruire vos vertus , et à fomenter 
vos vices. On ne vous entretient que de 
la grandeui: et d,e rçEg^^^il de votre rang , 
âti fimeste avantage de pouvoir tout ce 
ique vous voulez , des douceiirs d'une vie 
oisive et voluptueuse. Fermez de bonne 
heure ;votre cœur à ces discours empoi- 
sonnés, et dites-^vous sans cesse à vous^ 
même, que lé repos , la paresse , Tinap- 
plication , rendent un Prince méprisable. 
Qu'il n'est poîrit pour lui de vices sans 
itonséquence , de Sautes sans d^înger ; et 
frue jdes défauts qu'bn pourrait tolérer 
dans une personne ']prîvée, dégradent un 
Rrinee et le mettent autant au-dessous 
des autres hommes, que son i-ang paraît 
t'éîèver au-dessus d^eux. ' 

4. Cette leçon vous re garde atïSsi,vous^ 
q|ti-une ilhistVè naissance approche de la 
personne des Rois. Nul crime moins par- 
dOîmabteT'qtfô" côIîû' qUjôn comnièt êa 
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flattant , en excitant leurs passions. Quelle 
gloire , au contraire , pour un sujet à qui 
le Prince doit ses vertus , son bonheur , 
et l'estime de l'Univers ! Quelle recon- 
naissance doit -il attendre d^un maître 
devenu juste parles soins ! Mais quand-, 
au-lieude sa gratitude , il devrait encourir 
sa haine ^ il n^ a pas à balancer' un mo^ 
ment II vaut mieux perdre la faveur d'un 
Prince en la méritant, que de la gagner 
par des voies dignes de la faire perdre. 

X I V.V L E Ç O N. 

D. Que se passait-il en Europe pendant 
qu'^Atexandre subj uguait F Asie ? ( a ) » 

R. Presque tout le Péloponnèse entre- 
prit de secouer le joug. • », , 

D. Que fit alors Antipater? . .> 

R, II, marcha contre les révoltés,. é% 
acheva de ruiner la puissance de Sparte 
en gagnant ime bataille. 

D. Qu'arriva - 1 - il à Alexandre ei* 
Hyrcanie? 

R« Thalestris, reine des Amazones ;^ 
vint le voir. 

Dé Quelles furent ensuite, les moguirS: 
d'Alexandre? . ' 

^ [ a] Usai dii inbade trois nulle- six cent soi; 

xsuite-quiitte. 
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R; Il s^abandonna à toutes sortes de 
débauches et de voluptés. 

D. Combien avait-il de concubines?- 

R. Trois cent soixante. 

D. Lequel de ses Capitaines fit -il 
mourir ? ' 

R. Parménion et son fils Phylotas. 
Pendant qu'Alexandre soumettait PAsie, 
Memnon , qu'il avait envoyé en Thrace , 
se révolta ; les Lacédémoniens voyant 
qu'Antipater avait mené ce qu'il avait 
de troupes contre ce rebelle , crurent 
Toccasion favorable pour se révolter ; 
mais ils furent battus , et ce deriiier coup 
acheva d^abattre la puissance de Sparte. 
Antipater, en rendant compte de sa vic- 
toire à Alexandre , se servit des termes les 
plus modestes et les plus mesurés , ce qui 
n^empécha pas qu'il n'échappât quelques 
paroles qui firent connaître qu'Alexandre 
était jaloux de laçloire qu'un de ses sujets 
avait acquise. Pendant que ce Prince était 
dans le Pays des Partîtes, le bruit se 
répandit cpi'il se préparait à retourner en 
Macédoine. Aussi-tôt les soldats ravis de 
joie , commencèrent à plier bagage ; mais 
Alexandre ^e leur eut pas plutôt parlé , 
qu^ils consentirent jà le suivre par-tout 
où U voudrait les mener. Il profita de 
cette disposition 9 et les ayaut fait partir^ 



J\ conquit plusieurs Provinces en moins 
de temps qu'il n'en fallait , ce semble j 
.pour les traverser. Ce fut en Hyrcanie 
qu'on prétend qu^il reçut la visite de 
Ja Reine des Amazones, mais cet évé- 
nement a paru fabuleux à plusieurs 
Auteurs fort sensés. 

Après ces dernières conquêtes , il 
s^abandonna entièrement à la débauche, 
et surpassa le luxe des Perses, dont il prit 
l'habillement , aussi-bien que les mœurs-, 
sans s'embarrasser des murmures de ses 
soldats, qui se plaignaient hautement de 
6a mauvaise conduite , d'autant plus 
qu!il obligeait, ses ^Officiers à suivre son 
exemple. Il est vrai qu'.on voyait de temps 
en temps les traces de ses premières 
vertus j mais elles étaient mêlées d'actions 
qui en ternissaient toutPéclat. Phylotas, 
fils deParménion , ayant négligé de l'aver- 
tir d'une conspiration quW avait faite 
contre lui, il lui pardomia d'abord ; mais^ 
irrité par les envieux de cet Officier, il 
lui fit souffrir une toiture si cruelle , que 
Phylotas s'avoua coupable , et accusa soft 
père. Ce fut sur un témoignage si équi- 
voque , qu'Alexandre fit assassiner Par-v 
ménion , qui pouvait passer , à juste titre y 
pour le meilleur de ses Généraux, et 
peut-êtrç le plus fidèle* ..-.,.-. 
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RÉFLEXIONS. 

1 . Combien împorte-t-il à un Général 
de gagner le cœur de ses soldats ? Quelque 
amour qu^eusseht les Macédoniens pour 
leur Patrie , quelque ardent désir qu'ils 
eussent de la revoir , Alexandre , dans un 
moment) amortit Tempressement qu'ils 
avaient pour le départ ; il leur commu- 
nique la manie qui le faisait voler de 
conquête en conquête. Que ceux qui sont 
di 




savaient 3'en faire aimer , 21. n'est rien 
qu'ils ne pussent leur faire entreprendre, 
> . 2i .La Cour est ufa étrange Pays ! Il fautf. 
nécessairement y être envié ou méprisée 
La.faveur oùPhylotas avait été , cause sa 
perte. Courtisans , qui possédez la faveur 
da Prince V comportez- vous de façon à 
faire craindre votre chute à ceux qui 
vous environnent ; tstiaites en sorte qtiilsr 
craigoË^ .votre disgrâce comme la leur 
propre. ■; Princes , qui honorez de votre 
amitié un de vos sujets^ soyez en garde 
contre ceux qui envient sa faveur. Sou- 
venez- vous : qu'elle lui fait des ennemis:^ 
que tous ceux qui vous approchent sont 
cpi^urés ,çontre lui ; et soyez assez équi- 
tables poux ne le condainner jamais ^aa% 
rentendi:fiu 
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Traits a raconter. 

1. Histoire ou fable des Amazones. 

a. Alexandre rend la liberté à une 
Princesse du sang royal 

3. // fait présent a^une grande quan^ 
tité d^or à un muletier. 

■ 4. Grande modération de ce Prince 
dans un temps où û souffrait la soif. 

5- Histoire de Phylotas ; assassinat de 
Parménion. 






X V/ L E Ç O N. 

D. Vc u È L efifet fit la mort de Phylo- 
tas sur Tesprit des soldats? 

R. Ils en Hiurmurerent hautement. 

D. Que fit. ensuite Alexandre ? 

R II sépara les phis séditieux du reste 
de l^armée, ce qui lôs consterna; • 

D> Où fut-a ensuite? 

Ri 11 marcha contrele traître Bessfls. 
qui avait pris la qo^ité de Rbi. 

D. Qu'arriva-t-il à ce traître P 

R. 11 fut livré à Alexandre , par un 
bommie qu^il croyait son ami. 

D. Que devint BessiisP 

R. Alexandre le livra au frère de Da-^ 
vius^ mais $on supplice fut différé. 
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D. Que frt Alexandre après la prise 
de ce traître ? 

R. Il passa le fleuve d'Iaxarte, et 
assiégea des barbares qui lui avaient fait 
beaucoup de prisonniers. 

D.. Que lui arrivât il en les assiégeant f 

R. Il fut blessé à la jambe ; mais il leur 
accorda la paix qu ils lui demandèrent? 

Alexandre ayant intercepté quelques 
lettres écrites par ses soldats , connut par^ 
là combien la mort de Parménion et de 
son fils, avaient révoltés les esprits. Pour 
empêcher le mal de gagner , il sépara les 
plus séditieux, et en & un corps à part^ 
ce qui les couvrit de confusion , en sorte 
qu'ils n'épargnèrent rien pour regagner 
la confiance du Prince. Alexandre pour 
donner de Toccupation aux mécontens, 
les mena contre Bessus, qui n'oublia rien 
pour retarder sa marche , et lui causa de 
grands embarras. Enfin , ce traître fut li- 
vré à Alexandre , qui api*ès lui avoir re« 
proche son crime , le remit entre les mains 
du frère de Darius. Alexandre marcha 
ensuite à de nouvelles conquêtes, et ayant 
attaqué des barbares qui s'étaient retran« 
chés dans des montagnes , il fiit blessé à 
la jambe , ce qui ne Tempêcha pas de 
donner la paix à ces Peuples , qui la lui 
demandèrent. Sa blessure ne lui permet* 
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tant pas d'aller à cheval, il se mit dans 
un brancard ; et il y eut une grande dis-r 
pute entre sa cavalerie et son infanterie , 
pour savoir qui le porterait : on les mit 
d'accord, en décidant qu'ils le porteraient 
tour-à-tour. 

RÉFLEXIONS. 

1 . Celui qui connaît le cœur de Thomme 
peut en disposer à son gré. Ce n'est point 
par des supplices qu'Alexandre punit le^ 
mécontens. Il les répare du reste de l'ar^ 
mée , et cette peine ignominieuse les fit 
incessanunent rentrer dans le devoir. 
Quelle idée devons - nous nous faire 
aun Prince qui avait foroq^ de pareils 
soldats? 

2. Je ne puis assez m'étonner du peu de 
ménagement qu^on a pour les troupes en 
Europe. Jl semble qu'on prenne à tâchQ 

* d'abaisser leur courage par les mauvaisi 
trait emens dont on les accable,, et par 
le mépris qu'on a pour eux. Un Prince 
ne peut veiller trop exactement ^ur la 
conduite des Officiers envers leurs subal- 
ternes. Ces derniers sont souvent à la 
discrétion d'un Sergent brutal, d'un jeune 
étourdi qui , à l'abri de sa naissance , se. 
croit en àoit de les maltraiter. La justice 
demande qu'on les récompense ^par quel-« 



y 
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ques égards , de la vie dure qu'ils mènent , 
et des périls auxquels ils sont exposés. 
D'ailleurs, l'intérêt- du Prince l'exige : on 
pourrait multiplier les Héros comme 
Alexandre le savait faire , si , comme4ui j j 
on inspirait aux soldats plus d'estime 
d'eux-mêmes , et plus d'espérance d'être 
récompensés de. leurs travaux. 

Traits a raconter, 

. 1. Qnicmté d^Aleacandre envers une 
famille originaire de Milet , et pourquoi, 

2. Politesse et égards des Barbares 
envers Aleacandre^ 

3. Adresse d^ Alexandre pour passer 
Vlojcarte. 

^MÊ ÊaÊIKÊÊÊÊÊÊÊfÊltÊÊÊÊÊmtÊfKÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊmÊÊKÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊm ' 

•^mmmmmtmmimÊm^mmkt m ■ i i t i i— — — i^— — Wi^^^l^Wi^ 

X- V I.^ L E Ç O N- 

p. \^u'arriva-t-il à Alexandre lors^ 

qu'il était dans la Sogdiane ? 

. R, n reçut des Ambassadeurs Scythes , 

qui lui parlèrent avec beaucoup de 

liberté. 

,D. Qui se révolta contre Alexandre ? 

R. Les Spgdiens et les habitans de la 
Ba'ctriane. •. 

D. Que fit41 après avoir vaincu et pimi 
ces Peuples! 
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R. Il fit bâtir une Ville sur Plaxarte. 

D. Quels ennemis lui suscita cette 
entreprise ? 

R. Les Scythes , qu'il vainquit. 

D. Conunent usa-t-il de sa victoire ? 

R. Il renvoya les prisonniers sans 
rançon. 

D. Que fit-il ensuite ? 

R. Il assiégea une place appellée le 
Rocher d'Ochus, qu'il prit enfin. 

D. Comment Alexandre en usa- 1-^ il 
avec les vaincus ? 

R. 11 les traita avec cruauté. 

Les Sogdiens s'étant révoltés contre 
Alexandre^Spitamene , qui lui avait livré 
Bessus , fit révolter la Bactriane. Après 
avoir puni quelques Villes , il en fit bâtir 
une , qu'il nomma Alexandrie , ce qui 
donna de l'inquiétude aux Scythes. Ils 
lui envoyèrent des Ambassadeurs , ^ui lui 
parlèrent avec une liberté digne dé leurs 
ancêtres. Alexandre voyant qu'ils avaient 
envoyé des troupes contre sa nouvelle 
Ville , résolut de les attacpier *, mais ses 
soldats ne paraissaient pas disposés à 
, tenter le passée du fleuve. Ils n'avaient 
point vu le Prince depuis sa blessure ; il 
ne se fut pas plutôt présenté devant eux , 
qu'il les trouva résolus à tout entrepi^en- 
dre sous ses ordres. Ils préparèrent de$ 




DE LTIÎSTOIRE A'NCrENNE. JE 

radeaux; et malgré les périls qu^ils couru** 
rent en passant ce fleuve , ils combattirent 
avec tant de courage , que les Scythes 
furent mis en fuite. Alexandre , pour leur 
faire voirqu'il n'avait combattu que pour 
la gloire , leur rendit leurs prisonniers 
sans rançon. 

Ayant reçu une recrue considérable 
de^'Macédoine ^ il acheva de vaincre les 
révoltés. Il ne restait plus qu une place 
appeUée le Rodier d'Ocbus ; elle étai^ 
remplie d^une bonne garnison , et Taccës 
en était très-difficile , puisqu'on n'y pou^ 
vait monter que par un sentier fort 
escarpé et très-étroit. Le Commandant de. 
la place se fiant à sa situation , osa braver 
Alexandre , en demandant si ses soldats 
avaient des ailes pour voler au sommet 
de ses: rochers. Tout autre qu'Alexandre 
se fût découragé} mais piqué jusqu'au 
vif, il choisit trois cents hommes, et les 
exhorta à gagner le sommet de la mon- 
tagne par les derrières , où Ton ne faisait 
point de garde. Les soldats d'Alexandre 
ne connaissaient rien d'impossible quand 
il était question de lui obéir. Ils prirent 
quelques vivres , et n^onterent un à un par 
xnt sentier fbrt escarpé ; mais bientôt ils 
perdirent fcette faible ressource. Il fallut 
se guinder en haut comme ils purent. Les 
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uns enfonçaient des crampons dans la 
neige , que le froid avait endurcie. D'au-» 
très se prenaient aux pointes des rochers ; 
d'autres se faisaient une échelle des épau- 
les de lem'S compagnons qu'ils tiraient 
ensuite. Us passèrent tout le jour pendus 
à ces rochers, ayant à lutter contre le 
froid , la faim et la crainte , qui redoublait 
de temps en temps par la chute de quel- 
quesHins de leurs compagnons. Alexandre 
tle son c6té n'était pas plus tranquille. Le 
péril où il savait ces braves gens , Pincer- 
titude du succès le tenait dans une per* 
plexité bien pénible. Jl fut tout le jour les' 
yeux attachés sur le rocher , et ne put 
dormir la nuit suivante*. Cependant ses 
soldats , demi-morts de froid et de lassi-- 
tude, arrivèrent au haut du rocher, et 
s étant rassemblés^ ils trouvèrent qu^il 
n^en manquait que trente - deux. Ils se 
coucl^erent sur la terre , et le lendemain ils 
mirent le signal dont ils étaient convenus: 
Alexandre , qui l'apperçut le premier, 
envoya un nommé Cophès sonder encore 
une fois les Barbares , et les exhorter à 
se rendre ; et comme leur Chdf ^ mon- 
trait plus insolent que la première fois;, 
Cophès le fit sortir dehors^ etlbrimontrant 
les ennemissm-satête , ajouta :Vousuoye£ 
ique les soldats d'Akocç^ndre ont des ailes. 

Le 
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Le Chef des Barbares^ sans considérer le. 
petit nombre d^ennemis qui étaient mon* 
téSj perdit la tête, et n'ayant pu obte-i^ 
air aucune composition , descendit avec 
ses parens et la plus grande partie de la 
nobtesse du Pays . au camp d'Alexandre*» 
Ce Prince' ternit Féclat d'une isi grande 
entreprise par la cruauté dont il usa avec 
cesprisonniers ^ car il les iit crucifier après- 
avoir été battus de verges ; et la multi- 
tude , aussi-bien que le butiw , fut donné 
aux Villes nouvellement bâties. 

RÉFLEXIQNS. 

• Êerlx que la prospérité aveugle, sont 
ordinairement lâches dans Fadversité^ 
co9ime le Gouverneur du Rocher que 
prit Alexandre. Le courage de cet homme 
n'était fondé que sur Tiiu possibilité où il 
croyait être de pouvoir être forcé. Une 
poignée d'ennemis l'intimide ; et sans 
dièrchèr le remède au mal, il s'aban- 
donne lui -même. Quelque faible qu'un 
eimemi noiis paraisse, gardons-nous de 
lui insulter, c'est le premier fruit que 
nous devons tirer de cet exemple. Voici 
le second. Tâchons de posséder notre ame 
dans le danger : c'est alors qu il faut re- 
cdeillir touteïs nos forces, et rappeller 
notre sang froid pour voir le péril tel 
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qu'il est. La crainte le grôsisît, et nous 
met hors d'état de prendre les mesures 
nécessaires pour le diminuer ou Téviter. 

Il fauù lire aux Ecoliers le discours 
des Scythes à Alexandre^ qui est trop, 
hng pour être inséré ici ^ et trop beau 
pour être passé. 

XV IL^ L E Ç,0 N. 

D. Alexandre borna-t-il ses crùau» 
tés à la mort des Barbares? 

R. II. les étendit sur ses- amis ^^pt tua 
Cli^f de sa propre main. . 

D- Quel était Clitus? . 

IL II était frère de la nourrice d'Ale- 
xm^dre, et lui avait sauvé la vie au pas-» 
sage du Granique. 

D* Pourquoi Alexandre le tua-t-il ? 

R. Parce, qu'il lui avait manqué de, 
x;espect étant ivre. 

D. Quelles furent les pensées d^ Alexaa^ 
dre après la mort de» Clitus ? 

R. Il voulut se tuer lui-même , et fut 
plusieurs jours dans une espèce de déses^ 
poir. , . 

D. Vous nous avez parlé de Spitamene 
qui avait livré jSessus à Alexandre > quQ 
devint-il?' 



< . », 
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R. Sa femme lui coupa la tête , et la 
porta au Roi ; mais Alexandre la chassa 
de son camp. 

D. Qu'était devenu Bessus? 

R. 11 avait été attaché à des arbres, et 
déchiré. 

D. Que fit Alexandre après avoir ra- 
vagé le Pays des DacesJ 

HJ II épousa Roxane,- fille d'Oxarte. 

D. Que fit ce Prince avant de passer. 
aux Indes ? ^ 

R. Il voulut se faire rendre les hoa« 
neurs divins. 

D^ Qui s'opposa à cette impiété?- 

R. Le Philosophe Calisthene , et il 
lui en coûta la vie. 

Alexandre , dans' un grand festin où il! 
invita Clitus ^ après avoir élevé ses propres, 
exploits jusqu'aux cieux , s'avisa de le$, 
préférer à ceux de Philippe , dont il rava-*. 
lait la gloire , ce qui était insulter tant! 
de braves gens qui avaient servi soua. 
son père. CUtus, qui étuit déjà picia de. 
vin , ne put soutenir ce traitement inju- 
rieux , et tint quelques discours désobli-, 
geans, que le Roi n'entendit pas, mais 
flu'il comprit à l'air de son visage ; et 
ayant traité Clitus de lâche, celui-ci le 
fit souvenir qu'il lui avait sauvé la vie , - 
et lui reprocha le meurtre de Parménioxu 

a 
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Alexandre outré , se contint pourtant , et 
commanda à Clitus de sortir de la salle. 
Il a raison , dit Clitus , d'écarter les hom- 
mes libres, il ne lui faut que des esclaves 
capables d' adorer sa ceinture persienne 
et sa robe blanche. Alexandre ne se pos- 
sédant plus , prit la javeline d'un de ses 
gardes , pour en percer Clitus ; ses Cour-» 
tîsans l'arrêtèrent , pendant que les amis 
du coupable le poussaient dehors 5 mais 
étantrentré par une autre porte , en chan- 
tant des vers contre le Prince , il en reçut 
un coup qui lui ôta la vie. La colère 
d'Alexandre s'éteignit dans son sang ; il 
se jetta sur le corps de son ami , et se 
serait percé lui-même si on ne Teût arrê- 
té. On le conduisit à sa chambre, où il 
resta long- temps couché par terre , dans 
un silence qu'il n'interrompait que par 
ses gémissemens. Ses amis qui craignaient 
tout d'un état si funeste, employèrent 
pour l'en tirer,. les personnes en qui il 
avait le plus de confiance. Alexandre se 
rendit à leurs raisons^ et renonça au 
dessein qu'il avait fait de mourir. Les 
Macédoniens, pour achever de le con- 
soler, déclarèrent que Clitus avait été 
tué justement. 

Alexandre , après avoir resté quelques 
jours au même lieu pour se remettre, 
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continua à conquérir , ou plutôt à rava- 
ger le Pays ; ensuite il épousa "Roxane , et 
cacha la honte de cette alliance, parla 
nécessité d'unir par les plus forts liens, 
les vainqueurs et les vaincus. Lorsqu'il 
se préparait à passer dans les Indes , il 
apprit que le Peuple contre lequel il 
allait combattre , avait des boucliers et 
des lances enrichies d'or*, et pour ne leur 
céder en rien , il en fit garnir les armes 
de ses soldats. Mais cette folie n'est rien 
en comparaison de ce que je vais dire. 
Il voulut recevoir les honneurs divins, 
et Qéon, l'un de ses favoris, eut l'im- 
piété de proposer de les lui rendre. Les 
Macédoniens se moquaient depuis long- 
temps de cette extravagance , mais Jes 
Grecs Pappuyaient. Dans cette dernière 
rencontre, Calisthene, parent d'Aristote, 
osa remontrer à Cléon , qu'il était inoui 
qu^on rendit les honneurs divins à tm 
homme encore vivant , et que les Héros 
qu^on avait placés entre les Dieux, ne 
l'avaient été qu'après leur mort. Alexan- 
dre qui était caché derrière une tapis- 
serie , dissimula le dépit que, lui causait 
ce discours , et sous prétexte que Calis- 
thene était entré dans une conspiration 
contre lui, il le fit mourir dans les sup^ 
plices. 

â 
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réflexions. 

1 . Un Prince qui admet ses sujets à des 
parties de débauches , ne doit pas s'at- 
tendre qu ils conserveront le respect qu'ils 
lui doivent , et doit leur pardonner des 
excès qu'il occasionne. 

2. Une passion violente conduit à la 
folie , comme on le voit par Alexandre. 
Sa colère et son orgueil le rendaient semr 
blable à une bète féroce. Qu'il eût été 
gt'and , s'il eût appris à se vaincre sur 
ces deux importans articles! On lui avait 
sans doute donné des leçons pour vaincre 
ces deux passions dans sa jeunesse ; mais 

- elles furent plus faibles que l'exemple 
d'un de ses Gouverneurs, qui était lui- 
même sujet %. la colère. En vain les per- 
sonnes chargées de l'éducation s'épuisent- 

' «lies pour inspirer de bonnes mœurs à 

: leurs élevés ; si elles ne prêchent4'«xem- 
pie, elles le font en vain j le Disciple en 
eioira moins les paroles de son MBït]a^ 

•que ses actions. 

Traits a racot^ter. 

1. Polyspercon ose se moquer de la va* 
nité cTAlea^andre. 



i • 



2. Mort de Catisthene ^ sori caractère^ 
prédiction d'Aristote à son égard. 
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. D. X A K qu^l motif Alexandre avaîj- 
. il été porté à. pénétrer , dans les Indes? 

R. Cest qU'il avait lu que Baccbus ot 
Hercule^ y avaiçnt été. 

D. GpBam€int diy ise-t-on l?Inde î 

R. En deux parties -, Tune en deçà , 
Tautre au delà du Gange. 

D. En cofiibien de classes distinguait-* 
on les Indien^? 

R. En setpt/, Celle des JBrachmanes , ou 
Prêtres j celle de&L^botireufs, celle dés 
Pasteurs, celle; des Marchands, des Ar-* 
. tisons et <les Matelots *, celle des Soldats , 
celle des Surveillans , et celle des Con- 
seillers. 

D. Qu -arriva-rt-il à Alexandre dans 
tlesindes? 

R. Plusieurs petits Roiâ se soumirent 
à lui, et il les traita fort bien. 

D. Ttmte l'Inde se soamit'-elle ? 

H. Non : Alexandre y fut même blessé. 

D. .Quel Tut son plus grand exmenû 
dans les Indes? 

R. JPorus. , 
- . Le d?§ir ^ujavait Alexandre de sur- 
passer tous les Héros qui l'avaiçnt.pré^ 

4 
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céëé\ \xA fit entreprendre le voyage d^ 
Indes. Ce voyage était extrêmement 
pénible, parce que ce Pays est plein de 
rivières , que les pluies enflaient beau- 
coup dans la saison où il y entra. Plu- 
sieurs petits Rois le reconnurent , non- 
seulement pour leur maître , mais Thono- 
rerent comme un Dieu 5 ce qui leur méri- 
ta sa bienveillance, Ge n'est pas que ce 
Prince fût persuadé àe sa divinité , car 
ayant été blessé, il dit franchement, mes 
jtattâirs me disent que je suis un Dieu^ 
mais la douleur que me cause ma bles-i 
sure , m^^ avertit que Je ne suis qu'un homme. 
Cependant Porus , un des plus puissans 
Hois des Indes , entreprit de résister â 
Alexandre. Mais la bonne fortune d'Ale- 
xandre remporta sur la valeur de Parus , 
qui , tout vaincu qu'il était , s'attira l'es- 
time du vainqueur, qui le combla d^ 
biens , et auquel il demeura fidèle toute 
- sa vie. 

R É F L E X I O N S. 

1 • Les Princes sont les premiers à se 
moquer des flatteurs, et reconnaissent 
fort bien les motifs qui les font agir ; et 
dans les temps qu'ils répandeût sur eux 
' leurs bienfaits , ils les méflrisenit souve^ 
vainement;' *• - - -'^f 
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2. Un Prince avide de la fausse gloire 
de faire des conquêtes , est un fléau dont 
EKeu afiElige les hommes dans sa colère. 
Qu'avaient fait à Alexandre tant de mil- 
liers d'hommes qui ignoraient jusqu'à son 
nom? Et n'était-ce pas le comble delà 
folie, de croire ^on honneur intéressé à 
les soumettre P 

Traits a raconter. 

1 . Ce que c'était que les Surueillans dans 
les Indes ; autres lois des Indiens. 

2. Manière de prendre et d'appiivoiser 
les éléphans , dont les Indiens se servaient 
à la guerre. Qualités admirables de ces 
animaux. 

3. Alexandre souhaite passionément 
Testime des Athéniens. 

4. Histoire de l entrevue de Porus et 
d^Alexandre. 



dOu 
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E fit Alexandre après avoir 
vaincu Porus? 

R. Il avança dans le Pays pour ache-^ 
ver de le soumettre ( a ) 

[ 4 ] L'an du moade trois mille six cent sokantt* 
dix-huit. 5 
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D. Qné lui airiVa-t-il en chemîn? 

R. Les Bcachmanes lui donnèrent une 
-titile leçon, mais il n^n profita pas. 

D. Où voulait aller Alexandre ? 

H. Jusqu^au Gange ; mais ses soldats 
Tefiiserent de le suivre, 

D. A quoi se détermina Alexandre f 

R. lise vainquit lui-iïiême,et cédaâ 
ses soldats. 

D. Quel est le plus grand péril où 
Alexandre se soit trouvé exposé ? 

R. Celui quHl courut chez les Oxy- 
draques, pùil fat bàessé dangereusement. 

D. Que fit Alexandre lorsqu'il fiit guéri? 

A. Il s'embarqua sur un bras dellnduSt 
pour aller jusqu'à l'Océan. 

Rien ne pouvant diminuer la soif qu'a- 
vait Alexandre de faire de nouvelles 
conquêtes ^ il avança dans les Indes , et 
continua de soumettre , ou de ravager 
tout ce qui se trouvait sur son passage. 
Il rencontra un jour des Brachmanes quî^ 
frappèrent du pied en le regardant , et 
comme il leur demanda ce que cela 
signifiait^ ils lui répondirent en montrant 
la terre de la main , u que personne ne 
9^ possédait de cet élément que ce qu'il 
1^ en pouvait occuper. Qu'il n'était diffé- 
^> rent du reste des hommes, .qu'en ce 
df ^qu'il était pin» remuafit et plus ambi- < 
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i^ t^nXyt^t'^OJiif^ititQV^^^i^h terres et les 
99 tiners ppi;ir faire >4u.ffial ^v^^Urù^es et à 
99 lui-même ^9 m^îs qu'enfin il mourrait 
99 sans occuper plu^ d'^esp^çç quUl ne lui 
w ^n falldHipwtjS^ j^ultiyq. 95 Une leur 
siit(poit)t4nauYTiii$rg^ dor f]9^e xéj^ons^ ; 
mais est^>ei;téopQI7]^QBHaq#)i^ion^ -U^në-îe 

corrigâii^a^. îl ^ng^gpatti» 4p <^f philo- 
sophes i ooiiiméG^ilBiG^tts ^pà^ le suj^^ye ^ j5t 
soufirit même se» consepls. i ' n 

Alexandre $ie prépar^if rjàipass^r IHy- 
phase ^ et le bruit $e répanditqué les bor<i« 
dtt fleuYe'étdient bordés fd'.Yinjgr^ç^dnom* 
bré d'ennemis* Cette n^H^v^^Ue cô^ist^^a 
lés soldats y, ^t. bientôt:: leurs miurmures 
édatereht. jAl^^andre crut qu'il [nldYait 
fqu'à se moAlrer pour Telever ^eur. <?pji- 
xage : mads^l eut beau employer les motifs 
lesphiS'Capables'de les animer, uiH^orna 
silence lui !fit -connaître qu ils notaient 
point touchés de son discours. A ce; silence 
succéda un* bruit sourd , qui augmenta 
bientôt. Les. soldats éclate^reçt en pleurvS 
«t en gémissemens , et Alexandre ,touchë 
lui-même , ne. put retenir ses larmes. Les 
soldats tendaient les maips vers 4eurs 
Officiers comme pour les conjurer de 
plaider leur cause ; mais 1-e.emple dp 
rarménion et de Ciitus leur fermait 1^ 
bouche. iAia.iin « Xîeenus $'appr0!cb.A ; et 

6 
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' pretiant ce Prince f>ar son fEdble , il lui fit 

' sentirqtf e son grand coui* âge avait vainca 

- non-seulement ses ennemis , mais aussi 

ses propres soldîàts: Qu'il avait tort de les 

' traiter dé lâchés pour n'avoir pas le ccm- 

' rage delèiiiînte'j êtqii'on pouvait encore 

■ ' pàsfeer pttur • hëroà^ i, quoiqu'on demeurât 

âe béàûcoup'itifériëtir à sa valeur. Qu'en 

' im Rlôt^ se&'SeldÀts! étaient hommes, et 

qu'il était de la grandeur d'un Prince, 

' aussi {supérieur à Tliumanité qu'il l'était 

^ iui-mème , de se prêter aux faiblesses de 

ceux à qui iâon exemple et ses bontës 

avaient 'élevé -uiie gloire qui semblait 

•' au-die!isus dëcéUèoù devaient aspirer les 

" mortels. Alexandre fut flatté de ce dis- • 

cours', etsiahs rien déterminer, se retira 

'dans sa tente; où il passa deux jours, 

^espérant quelque changement dans les 

esprits. Il se rendit au bout de ce temps; 

'et ayant ordonné qu'on se préparât pour 

le départ, son camp retentit des cris d'alé^ 

gresse et des louanges que lui donnaient 

ses troupes. 11 prit son chemin par le 

Pays des Oxydraques. Comme il assié^ 

geait leur Capitale , et qu'on préparait 

tout pour l'escalade , il se laissa emporter 

aSoH ardeur ; etayant arraché une échelle 

é. ûia soldat, il monta sur le mur, sans 

^^^cainjiner s'il était suivi. Cornue U éiail 
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en bute à tous les traits de Tennemi , ses 
' soldats se pressèrent de monter ; mais les 
échelles ayant cassé, Alexandre prit le 
i dangereux parti de se jeter seul dans la 
place , où il aurait dû mourir mille fois , si 
sa fortune et son désespoir ne Teussent 
conservée : Il y fut percé d'une flèche 
barbelée , et souffrit les opérations qu'il 
fallut faire pour le guérir, avec un courage 
admirable. A peine fut-il guéri , qu'U 
s'embarqua siu* Pindus , pour aller jusqu'à 
rOcéan , qu'on regardait alors comme le 
bout du monde : et satisfait de Favoir 
parcouru presque entier , il pria les Dieux 
que jamais aucun mortel ne pût pénétre]^ 
plus loin que lui. 

Réflexions. 

1 . Il faut avoir le courage de dire la 
vérité aux Princes , mais on ne peut se 
dispenser de la leur dire avec ménage- 
ment. Il faut faire servir leurs passions 
au bien public ; et celui qui saura les 
intéresser, sera toujours sûr d'obtenir ce 
qu il demande . comme nous le voyons 
par Texemple de Cœnus. 

2. Alexandre , ce me semble , ne mérita 
Jamais mieuic le titre de grand , qu'aft 
moment où il fit le sacrifice de ce qu il 
croyait dû i sa g\QÎre,. à ce qu'il devait 
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à ses troupes. L'amour-propre persuafdô 
aux Princes , quMl est honteux de se 
relâcher de» ce qu-ils ont entrepris. Il le 
3erait effectivement , si on pouvait les 
soupçonner de céder par orainte et par 
faiblesse ; mais il ny a rien de plus 
héroïque et de plus glori^uxque de céder 
à la raison. ' 

Traits a raconter. 

1. Histoire, des Brachmanes. Leurs 
austérités ; leurs sentimens sur la Religion, 

' Orgueil de leur Supérieur. 

2. Coutume barbare suivie par lesfemr 
mes Indiennes à la mort de ieurs maris^ 
Dispute de deux de cesfemmes^. 

3. Frayeur des- troupes d'* Alexandre ^ 
causée par le flux et reflux. 

4. Joie des Soldats après la guérison 
d'Alexandre ; ses Généraux le conjurent 
de ne plus s'' exposer. 

5. Fausses idées d^Alexandre sur la 
gloire. 






XX,^ LEÇON. 

D. A QUOI se détermina Alexandre 
après avoir vu TOcéan P 

R. Il reprit le- chemin de 6aby loaf • 
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D. Que lui arriva-t-il en chemin? 

R, La famine et la peste lui enlevereftt 
un grand nombre de soldats. 

D. Comment traversa - 1 - il la Cara- 
manie î 

R. Dans une espèce de mascarade , 
qui dura sept jours, et pendant laquelle 
ses soldats ne désenivrèrent point. 

D. Que fit Alexandre eu Caramanie 1 

R. H punit avec sévérité ceux qui 
avaient abusé de sion absence pour mal^ 
traitpr les Peuples. 

D. Que fit-il ensuite ? 

R. Il fit mourir Orsine , descendant 
de Cyrus , quoiqu'il lui eût de grandes 
obligations. 

D. Que fit Alexandre à son arrivée à 
Suse ? 

R. n épousa Statira , fille ainée de 
Darius, et donna la cadette à Ephestion. 

D. Quelle action généreuse fit-il ea- 
suite ? 

R. Il paya les dettes de ses soldats* 

D. Qui se révolta contre Alexandre? 

R. Harpalus , qui se retira dans TAt- 
tique. 

D. Quel Orateur corrompit-il par ses 
présens ? 

R Démosthene, qui, ayant été mis 
en prison , se^aova ^ et;montré beauooaj^ 
de faiblesse dans son exil. 
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D. Quel traitement les Athéniens firenl-i 
ils à Harpalus ? 

R. Ils le chassèrent de leur ViUe. 

D. Quel grand chagrin Alexandre éut-il 
alors ? 

R. La révolte de ses troupes et la mort 
d'Ephestion. 

D. Quel changement fit-il en Grèce ? 

R, Il rappella Antipater , et mit Cratère 
en sa place. « 

Alexandre s'étant mis en chemin pour 
retourner en Perse,passa dans une Contrée 
inculte, où il perdit beaucoup de soldats 
par la famine : on fut obligé de manger 
toutes les bêtes de sommes , et les che- 
vaux ; après quoi il fallut brûler les riches 
dépouilles qu^ils apportaient des Indes , 
parce qu'ils ne pouvaient les porter, La 
peste succéda à la famine , et l'armée ^ 
au sortir de ce lieu , était diminuée de 
la quatrième partie. Elle se remit bientôt 
dans un Pays abondant ; et ayant oublié 
les affreuses calamités qu'elle venait 
d'éprouver, elle se livra pendant sept 
^ours à toutes sortes de dissolutions. 
Alexandre étant arrivé à Parsagade , 
Orsine , qui s'était chargé du gouverne- 
ment de la Province pour la lui conserver , 
vint au-devant de lui , et lui fit des pré- 
sens magnifiques , aijisi (ju'aus Seigneurs 
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qui raccompagnaient 9 mais son grand 
cœur ne lui permit pas de s'abaisser 
jusqu'à faire la cour à Teunuque Bagoa's , 
qui avait la confiance du Roi. Cet eunu- 
que , piqué au vif de ses mépris , trouva 
bientôt l'occasion de s'en venger. Alexan- 
dre fit ouvrir le tombeau de Cyrus pour 
honorer sa cendre ^ et fut fort surpris de 
n'y point trouver les richesses inunenses 
qui devaient y être , suivant Topinion 
vulgaire. Bagoas lui fit entendre qu'Orsine 
s^en était saisi ; et sur des soupçons qui 
n'avaient pas la moindre vraisemblajice ^ 
Orsine fut appliqué à la question , et 
mourut dans les tourmens , en protestant 
qu'il était innocent. 

Alexandre étant à Suse , épousa Statira, 
et donna la sœur de cette Princesse à son 
c^r Ephestion. Ce fiit en ce temps qu ar- 
rivèrent à la ville de Suse trente mille 
jeunes honmies Persans, qui venaient pour 
relever ' les anciens soldats. Alexandre 
parut content de la manière dont ils 
firent l'exercice devant lui , ce qui donna 
beaucoup de jalousie aux anciens soldats. 
Cependant Har palus , qu'Alexandre avait 
établi gouverneur de Babylone , ayant 
appris que ce Prince châtiait sévèrement 
ceux de sesLieutenans qui avaient abusé 
de leur pouyoir en son obsçace ^ n'eut 
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pas la hardiesse d'attendre ce Prince ; et 
ayant ramassé quinze millions et six mille 
hommes , vint a Athènes. Il essaya de 
corrompre Phocion et Démosthene; mais 
il ne réussit qu'auprès de ce dernier, que 
les Athéniens condamnèrent poiar avoir 
pris une coupe d'or. Il fut mis en prison, 
' d'où ILse. sauva, parce qu'il ne pouvait 
payer une amende. La révolte dUar- 
palus n'eut pas de suite par rapport aux 
Athéniens , qui le mirent hors de leur 
.Ville. 

Alexandre arrêta ensuite , par sa fer- 
meté , la révolte des soldats Macédonietas^ 
qui nô pouvaient souffrir la bonté avec 
laquelle il traitait les nouvelles troupe^. 
Le supplice de treize des mutins , remit 

' tout le reste dans le devoir, et le repentir 
de ses anciens soldats força Alexand^âe 

'leur reiïdre ses bonnes grâces ^îetdagarde 
de sa personne , qu'il leur avait ôtée. Il 
renvoya seulement les plus vtelixiavec<ie 
grandes récompenses ^ et lein* tdonna Cra* 

• tere pour conducteur. Il^eny oyait ce der- 
nier pour commander à la place d'Anti^ 
Sater, qui ne pouvait s'accorder avec 
^lympias, et qui ne quitta pas son Gou^ 
vernement sans peine. 

Le Roi étant à Ecbatane, s'yiKvra tout 
«ntîer^la 4ébatiche« ILenxpûtaia vie 
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â Ephestion , et rien ne peut être égalé - 
à la douleur du Roi , qui perdait un fsH 
vori qui était moins attaché à sa gran-^ 
deur qu'à sa personne. 

RÉFLEXIONS. 

1 • Rien de plus funeste à un Prince que 
Tafinection qu'il a pour des hommes de 
néant. La vertu est sans doute de toutes 
les conditions ; mais il est plus rare de \sl 
rencontrer chez des gens sans naissanoe 
et sans éducation, que chez ceux qui 
sont nés dans un rang élevé , et qui oot 
pour s'exciter au bien les exemples de 

4eurs ancêtres. Que penser donc de rat- 
tachement d'Alexandre pour xm^homme 

'«usai méprisable que Teimuque Bagoas? 
Comment un Prince si fier peut-il dea^ * 
cendre jusqu^à honorer de «son amitié 
un pareil sujet? Le voici. Bagoas était 
habile dans Tart de flatter les passions , 
et ce fut par-là qu'il s'insinua dans Ves^ 
pîit -ô'un Prince , qui les avait très-vives. 
Que les Princes-apprennent de cet exem- 

* pie , à se tenir en garde contre ceux qui 

• nVnt d'aufe'e mérite que des talens agré- 
ables. Ils s'en amusent d'abord, souvent 

' même en les méprisant , et finissent ipar 

les trouver absolument nécessaires à leçr 

"^bonheur, par^ew donner leur confiance, 
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€t enfin piar partager le mépris que le 
Public a pour eux. 

Traits a raconte r- 

!• Fameuse mascarade (T Alexandre 
dans les Indes. Mort étrange de Calanus. 
Fête qui suivit cette mort. 

2. Alexandre paie les dettes de ses sol 
dats. Belle parole de ce Prince sur Vexaç* 
titudequeles Rois doivent avoir pour leur 
parole. 

g. Désintéressement admirable de Pho- 
cion. 

4. Démosthene se laisse corrompre par 
Harpalus ; histoire de son Argyrentie^ 
Lâcheté du même dans son exil. 

5, Comment Alexandre appaise la 
révolte de ses soldats. 
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D- ^ u'ar R I V A- T - 1 1, à Alexandre 
avant d'entrer dans Babylone ? 

R. Les Mages et les Devins l'avertirent 
quHl courait un grand danger s'il entrait 
dans la Ville. 

D. Qui l'obligea d'y entrer malgré ces 
prédictions ? 

R. Sa vanité et le discours des Philo« 
sopbes Grecs. 
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p.' Que fit- il dans cette Ville ? 

R. Il reçut un grand nombre d'Ambas- 
sadeurs , et fit faire de magnifiques funé- 
railles à Ephestion. 

p. Se contenta- 1- il de lui rendre cet 
honneur ? 

R, 11 le fit placer au rang des demi- 
Dieux. 

D- A quoi s'occupà-t-il ensuite ? 

R. A embellir Babylone , et à se 
divertir. 

D. Qui causa la mort de ce Prince ? ( a ) 

R, L'excès du vin qu'il but dans une 
partie de débauche. 

D. A qui dit - il qu'il laissait son 
Royaume ? 

K. Au plus digne. 

Comme Alexandre se préparait à 
entrer dans Babylone , les Astrologues 
Chaldéens vinrent au-devant de lui , et 
lui annoncèrent qu'il était menacé d'un 
grand péril s'il entrait dans la Ville. 
Alexandre fut d'abord saisi de frayeur ^ 
et suspendit sa marche ; mais les Philo- 
sophes Grecs ayant su ce qui l'arrêtait^ 
lui firent comprendre qu'il n'y avait rien 
de plus absurde que de prétendre lire 

1 r II 

[ a ] Uan du monde trois mille ûx cent quatrej 
\îngt. 
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dans Tavenir. Alexandre les écouta d'au- 
tant plus volontiers , que sa vanité Tappel- 
lait à Babylone , où s'étaient rassemblés 
les Ambassadeurs des Grecs, ceux fies 
Princes voisins , et de plusieurs autres 
fort éloignés. Ce spectacle flattait trop, 
l^ambition d'Alexandre pour qu'il s'y 
refusât. Il se rendit donc dans, cettei 
Ville, qui lui devait être si funeste , et 

}r tint , pour, ainsi dire , les Etats de 
'Univers. Il pensa ensuite à Faire les- 
obseques d'Ephestion, et à lui élever un 
tombeau; il semblait que rien ne pouvait 
soulager sa douleur, que les profusions 
qu'il fit à cette occasion , y ayant dépensé 
trente-six millions. 11 envoya même au 
Temple de Jupiter Ammon , pour savoir 
quels honneurs on devait rendre à son 
ami ; et les Prêtres, instruits de ses inten^ 
tions, déclarèrent qu'on pouvait honorer 
Ephestion comme un demi-Dieu. Alexan-* 
dre • satisfait d avoir placé parmi les 
Divinités un Dieu de sa ft çon , s'occupa 
de soins plus dignes d'un Prince ; il fit 
travailler à des ouvrages publics pour 
resserrer TEuphrate dans son lit , et Tem- 

Êêeher de ravager , en se débordant , les 
eux qu'il environnait ; .mais. Xlien , qui 
avait juré la perte de Babylone , ne lui 
laissa pas le temps d'achever cet ouvrage. 
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Quelque mépris qu'Alexandre afiêctât 
de montrer pour les prédictions qu'on 
lui avait faites, elles lui causaient des 
frayeurs dont il n'était pas le maître. Tout 
le râlais était plein de gens qui sacri- 
fiaient par son. ordre, pour expier le 
moindre présage ; et pour s'étourdir sur 
lés dangers dont il était menacé , il redou-* 
Mait ses débauches. Elles terminèrent sa 
rie ; et ayant bu avec un excès qu'on a 
peine à concevoir, il tomba sans connais-» 
sauce , et fut saisi d'une grosse fièvre. Il 
crut d'abord que cette maladie n'aurait 
pmnt de suite , et formait de nouveaux 
projets ; mais il fallut renoncer à cet espoirs 
et sachant que sa fin était proche , il remit 
son anneau à Perdicas. Interrogé à qui ii 
laissait l'£mpire ^ il répondit , au plus 
digne ; et ajouta qu'il prévoyait qu'on lui> 
ferait à cette occasion d-étranges jeux 
funèbres. Il eut encore le courage de sa 
souleversur le coude pour donner sa main 
à baiser aux soldats , et mourut presque 
ainssi-tôt , âgé de trente-trois ans. 

R É F Ix E X I o N S* 

1. De tous les vices, le plus mal-séant 
à un Prince, est celui de l'intempérance^ 
II: le déshonore pendant sa vie , et avance 
sa moFt« 
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2. Alexandre^ qui pouvait laisser àsM 
enfans un Royaume florissant et paisible^ 
n'ose prononcer sur leur destinée au 
moment de sa mort ^ et les laisse à la merci 
de ses Généraux. Combien d'enfans por- 
tent la peine de l'ambitionde leurs peresl 
Pensons plus à laisser et à conserver à nos 
descendans ce que nous avons reçu de 
nos prédécesseurs , qu'à l'augmenter par 
des entreprises téméraires , qui nous 
exposent à tout perdre. 

Traits a raconter. 

1 . Prédiction des Prophètes par rapport 
à Babylone. 

2. Un valet de Jeu^de- paume fait à 
Alexandre une leçon de générosité. 

3. Sa modération au sujet des mauvais 
discours quon tenait de lui. 

4. Gcnt rosit e de Memnon par rapport 
à Alexandre. 

5. Réponse libre d^un Pirate à Alexan^. 
dre. 
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D. V2 UELS sont les noms dés principaux 
Capitaines d'Alexandre ? 

R. Perdicas , Lysimaque , Antipater, 
Cratère , Ptolémée .Antigène, Cassan^re, 

Ménaiidre, 
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Ménandre, Léonat, Néoptoleme, Eumene^ 
Laomédon , Séleucus. • r 

D. A quoi se déterminèrent tous ces 
Généraux après la mort d'Alexandre ? 

R. Ils mirentsurle trône Aridée, frère, 
bâtard d'Alexandre, et lui associerent- 
un fils , dont Rolcane accoucha peif. aprèsu 

D. Quel était le! caractère d' Aridée? ' 

R. C'était un Prince imbéçille. •' 

. ' D. Qui fut déclaré Régent du Êoyau^. 
me? 

R. Perdicas. 

p. Que devint Sysjgambis ? 
' R. Désespérée d'avoir perdu son pro^ 
teçteur, elle se laissa niourir de faim. 
• A peine Alexandre eut-il expiré , qu'unr 
mcMme sUence régna dans le camp ; il fui; 
bientôt suivi de cris et de gémissemens 
aflFreux. A ces premiers mouvepiens sno^ 
cédèrent la frayeur, l'incertitude et la 
crainte. Les Macédoniens se trouyaienf 
éloignés de leur Pays , sans chef, au mi-^ 
lieu d'un Peuple nouvelleinent soumis ^ 
et qui pouvait se révolter. L'uniquQ 
remède à tant de maux , était de se pres« 
ser de donner un successeur à Alexandre ; 
mais comment s'y prendre pour faire un 
choix si important ? Tant de grands hom? 
mes qui s'étaient formes sous Philippe, 
et qui avaient partagé la gloire de soa 
II. E 



99- ; ^ A B R É ô É -• 

fils, tf étaient pas d-humeur à prendre, 
un maître parmi eux* Aussi n'était-'ce 
j5asleur dessein. L'esprit d'indépendance 
s'empara d'eux tout-à-coup , et chacun 
ne pensa plus qu'à se faire un Etat dans 
le Gouvernement qui lui avait été con- 
fié. Ils comprirent pourtant qu'il n'était 
Sas encore temps de faire éclorre leurs 
esseins ; et en attendant qu'ils eusse9t 
pris des mesures pour les faire réussir , 
ils s'accordèrent à mettre sur le Trône 
Aridée , frère bâtard d'Alexandre , à qui 
l'on prétend qu'Olympias avait troublé 
Tesprit par un breuvage. Roxaae était 

Srôsse; on décida que si elle accouchait 
*un fUs, il serait associé à AridéQ ; et 
conime le Royaume ne pouvait pas être 
gouvemé^ahr un imbéciile et un enfant^ 
Perdicas fiit reconnu comme Régent. 
Alexandre avait eu un iils de Barsine; 
mais il ne fut pas question de lui dans 
ce' partagé.' • - 

L'arrangenient dont je viens de parler 
ne fut; fait que sept jours après la mort 
d'Alexandre; et pendant ce temps , il ne' 
vint daps l'esprit de personne qu'il eût 
été empoisonné. Cependant le bruit s'en 
répanHit ensuite , et l'oti accusait Anti- 
dater et ses fils d'avoir commisce crime. 



t - ^ 



CE L'HlSTQIi^E, ANCIENNE- ,99 

' Yojci les Gouvernexi^ensi qu'occupaient 
les Générjaiw d'Albiai^dre. £a. E^ 
la Thr A:e et : les régions voisinee ^Turent 
confiées à Lysimaque. La Macédoine'^ 
FEpire et là Grèce à Antipater et à Cra- 
t^jjEn Afrique.^ TEgypte^, la Lybie^ la 
.Cérénaïque jdurçjot laissées à Ptolémée 
Bvec Ufle partie àe rÀrabie. Da^rAsi^ 
iiuAe^re ; Jl^ Lycie^ la Eâmpbîlie et la 
gràiiâe rhr%ïe furent jloimé^s.à Aiiti- 
epne, La Carie à Cassandi^e, la Lydie 
a Ménandre ^ la petite Phrigie à Léona^, 
rArménie à Néoptoleme, la Cappadoo^ 
et, la Paphlagonie à Ëumene, m^js ce^ 
deux Provinces n^a valent jamais été biea 

J^Êxandr/ 

* ji I « ... » 




et Ariarathe, qui en était Roi. continuait 
à les gouverner. SéleucuSyfUsaA^ntiocbus^ 
fut mis à la tête -d^ toute :1a Qayà|ériç 
des aUiés ; et Cassandre ^ fik d^ Antip^eTii 
â ï^ tête des compagnie» des^gârdai^ : 
Dçr tous . ces ^ Capitaines ., il n y eut 
qu^Eumene qui demeura fidéîement .^t-^ 
taché à la famille de son bienfaiteur. Il 
était d^une faiaillft obscuje; mais Phi^ 
lippe, qui se connaissait en mérite, I0 
fit son Secrétaire , et lui donna sa con-« 
fiance. Ale2;ftiidre eut pour lui les mêmes 

4 
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RÉFLEXIONS. 

' 1 . Tai dit dans iine des réfléxion$ prê^ 
^cédentes , que les Princes doivent ëvitei: 
'âé donner leur confiance à des hommes 
de néant} mais j'ai fait voir que ceti-était 
que dàïis le cas où ils n'ont que des talehs 
agréables. Quand ils possèdent des qùat> 
iités utiles et respectables , un Prince né 
'doit rien épargner pour se Içs attacher , 
'et il doit doutant plus récSompénserlèurt 
^onn^s ({ualités^, qu'ils né.lés doivent point 
<à rèducatioh, mais à eux-mêmes; 
^ ' 2. Tout ttemblait hiet de-^Taht Alexan- 
idre ; aujourd'hui les ^àiéris , sans pipotec- 
troir et sans secours , sbrtt à la merci d'ime 
troupe d'ambitieux, qui ne cherchent 
qu'à s^emichir dé letirs dépouilles. Que 
ia grandeur de ce hioride passe vite! Si 
lesTtincésy réfléchissaient, ils n'auraient 
garde de s'y attacher, encore moinà d'en 
abuser* . 
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XXI I L** L E Ç O N. .^ 

D. • \L Û E firent les Grecs qU^ Alexandre 
avait établis dans T Asie mineure lorsquHls 
apprirtnt si m6rtP'-(a .' ' 

Ri ^Ils s'aitnerent , ^t se préparèrent à 
repasser en Èuropei* i •' ^ • * 

D. Qaël parti prît alors Perdicàs? 

R^ n eut la barbarie de faire égorger 
toiis -ces Gré<^ -^'•' 

' T>. Quels' ùidtèveitïëxïë produisit dans 
Athènes la nouvebç^de "la ihôi^d'Aletan^ 

. I).. On V résolut di^àecbtf et lé^ j6ug des 

'Gifecs.^ : *^ ■ -^•■■l*'^-' ^î -'iT;?! :\ 

D. Q^i engagea les Grecs du Pélojloii- 
nesç à se^JbîtiOTè 'aux Athéniens ? • 
•Ri Dëttosthlénèy qui fiit rappelle^ de 
scm^^exil, et reçu aSvéci bonAéilr.- '■• > 
^ ' D/<^^>éppèife aux effoirtrfdès Athé- 
'tntês?^^^'''''J<y:" ■■ ' :■."'■ ■'• '•- 
R. • Ahtîpàtèr, qui ftit bâktû , « se^re-» 
tira à'Lamia , bù il fut assiégé. 
\ D. Qui" secourut Antipater? ' 
• Rv Léôhati,' qui fut battu et tué , èe 
"qfûi obligea îAntipater à rendre Uàfaii^. 

[i f 1 V^ ^1^ .9^»^4ç trpis mille > six ceat qu^- 
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0. Comment finît cette guerre r 

R. A Vatantàgç d'Antîpiater ^ qui sut 
désunir les alliés. - . 

. J>i Que &?eiit .Iç9 Atib^ens lo^^'ili 
$0 viri^nt abandonnés ?, . . ; ^ [ 

R. Pour appaisetr Ax^t^tçr^ ils con-» 
danmeir^nt ;à ^nort Pémosthene et jses 
partisans f mais ils avaient fi^i.) 

D; Quel fraiteoient Antipater fitTil :^ux 
Athéniens? : • , 

R. Il leur donna une g^rnispn M^cé« 
^otfienne;^. >f^ i^ejaûs^ )s gouvep^ment 
«ntre le^ pi#ins d©s>ripie§, : ; ^ ^ 

D. Qu'arriva-t-il a Démosthene et 4^ 
<^l-îqpKi|vaicp^imray^ 1^ -j" 

R. Démosthene s empoisonna, et^nt^ 
patar fit péril? les^ ai9tre«t) , . . 

D. Qui échappa rà s^^^fiirçffr? 
.nR^.PéjM^trii^ d§>I^h^ft,.,dpi>t Èho- 
cion obtîijtle rappel, j , , ., j;..., _ . 
. {>. Qijwn^ Autlp^ter^ traitef-l-i^l lés 
Athéniens après s'être vengé des Ôiraîgucs? 
. fR. Avec ibeRaiiçoup dadQuçe^r. . 

Les Grecs des colonr^^ qu Alexandre 
avait étoiles dans TAsie mineure,, in^ 
ftxouvapt pa^}^ dçttceurjs qu^Mspntaient 
.^n.^^ope^QP .peiM|©i?pat qi^'4 jT r^touj:- 
aer au ss i - tôt qu^il s eu rent appris la mo d : 
tfe cePiince, et mirehtàieur t^té Vingt- 
trois miUe hommes. Perdicas ' oàivaTk 
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contre eux un brave Officier nommé Pf* 
thon, qui se chargea volontiers de cette 
commission ; car il . espérait gagner çqs 
Grecs, et se procurer, par leur nwye^^ 
tm établissement considérable -dans)^ Asie 
supérieiu'e.: Perdicas ayant appris son 
dessein , commanda; en secret aux Mac^ 
doniens d^exterminer tous les révoltés. 
Pithon , qui igtiorait cet ordre , gagna par 
argent trois mille de ces Grecs, qui lui 
procurèrent la victoire , mais. quoi que 
pût faire Pithon, il ne put sauver au- 
cun de ces misérables, qui s^^taiept rei»- 
dus à condition d'avoir la. vie sauve* ; 

Cette cruelle action fut bientôt suivie 
dé la guerre de Grèce. La no^yelle de la 
mort d'Alexandre avait causé de grands 
monvemens à Athènes. Le Peuple excité 
par ses Orateurs , ne pouvait contenir sa 
)oie, et ne parlait que de guerre. Phocipn 
seul garda ^a modération ordinaire *> ^t 

- quéld^e facilité qu'on : lui montrât [à 
secouer le joug des Macédoniens , il crut 

' que la prudence défendait de Tentrepre»-* 
dre. On se moqua de son îlçgme ,.et les 
Atibéniens envoyèrent solliciter ;lep Villps 
du Péloponèsé a se joindre à eux. Déna^s- 
thene ^quoiqu'il fût alor$ en exil, ^^ joignit 
auflt Atnbassadeurs ,, et par son éloquence 
£t téussir leur négo>ciaticm. LesiAthéuieips 

4 
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lui surent si bon gré de cette démarche, 
Qu'ils le rappellerent , et le reçurent 
comme en triomphe. Antipater ayant 
^appris Vol-age qui se formait , résolut de 
'prévenir Penne mi ; mais comme il avait 
•peu de troupes, il fut battu-, et assiégé 

• dans une Ville où il s'était retiré. Léonat, 
•qui vint à son secours, fiittué, ce qui 

• l'obligea de se rendre à discrétion, i Lq3 
^ ennemis de Phocion triomphèrent quand 
-ils apprirent ces heureuses nouvelles , et 

lui demandaient, s'il n'eût pas Sfouhaité 
de faire les grands exploits dont ilenten-* 
dâît'p^rlér/ Je 5éraw charmé de lescrcire 
Jîïà^ir, répondit41 jî mais je ne voudrais pas 
les avoir ^oiiseiltés. 11 avait si mauvaise 
opinion dés affaires , qu'il ne ptit s'empê-» 
cher de s'écriet y en apprenant une de 
ces victoires : Ne cesserons - nous Jamais 
de vaincre I Ce grand homme pensait 

• avec sagesse. Antipater' vaincu, trouva 
le moyen de débaùdier les alliés d'Athè- 
nes , en traitant séparément avec chacun 

• d'eux ; et les Grecs trahissant la cause 
commune , 'ne cherchèrent que leurs 
intérêts-particuliers. Athènes, à son tour, 
lut obligée de se rendre à discrétion : et 
les AthénienS',^ pour regagner les bonnes 

• * gtaces d' Anptipater, condamnèrent à mort 
Démosthené et ses .partisans. Quelques^ 
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uns, de? .Orateurs forent tués par les 
.ordres du vainqueur , et DénioSÂ^ènè 
s'empoisonna pour éviter le même sorf. 

Autipater,intutred'Alhenes','Etéxciirfe 
fli^ gouvernement les pauvres j pt le reihik 
"ènq-e les malus' des riches : au, resté ^'u 
.Ijraita la V'.'le avec douceur, étjiiài'quli 
beaucoup' de Gorisîdération p6'urrh,(?6îon, 
auquel il accorda le-retour (îe^îtiÈieurs 
baunid, let' entre autret de Démétrius de 
Phalere , dont il sera beaucoup parlé dans 
la TO.i^te,,- .^ , '. ■ '^.' ''■..■ 

Aprçs woê .cà'Bi^,^gfte si èlotietf Se', Ant^- 
pâter rètoûm^ '^n'Maçë^qiné'i oÏLiififlei 
noces de Cratërè aVéc^Và fille I^a. • ■ 

1. Phôcion disait aux -Atliéniem qui 
se , réjouissaient au bruit de . la mort 
ia'Aïexandre ; Sicè Prince êstmort aujoiir:- 
' d'hid , U. le sera encore demain et tiprèè^ 
'Bêîîe ieçôri pour ces hommes irtiprûdens, 
qui. se réjquisseijti hautemeiit lorsqu'ils 
apprennent que leurs ennemis s^nt tdm-* 
bés dans la disgrâce , et qui , |)âir-là ^ 
découvrent souvent , à pur'e 'f'eCTe,^ la 
maKgnîté de Téurs cœurs. '''.'■ 

, % Ce n'est point pap lé' éliècêi (jti'il 
faut juger de ^la ' bqiitè ^''uii éoii^il: " Ùi^ 
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entreprises ïea plus mal concertées \ iqani 
unhomme prudent ne se laisse pas éblouir 
par ce succès *, il en craint les suites, 
çoinine Phocion , et «Vl afflige, parce 
qu'une ,(eile prosoérité' n'est propre qu'à 
;npuiTir' la présomption 'des spts, et les 
'conduit prdinaireménV à leur peïte, pàt 
Ja folie cou&Jice j^u'eÛe leur inspire.' 

Traits a raconte &. 

1. Camctere de Philo, 
.-.,2. Fensée d* Xénocrate mr Us co^^ 
tiôns de peiix accordées par Antipùtet, ,. 

3. Môrtdèi'£fémos(hêne, '. '\ '■ 

- XXIV.' LEÇON. , 

p. Qu'ÂRRÏVA-T-lL Tan du Biond« 

trois mille SIX cent quatre-vingt-trois I ' 
R. On Bt la pom^ie funèbre d'AiéxaO* 

jdre, 

\ D. Où le corps â*^éxandrè fût - U 

déposé? 

, H. Dans la Ville d'Alexandrie en ^3rpte. 
D. QùtétàHitEumebedansse5Eta,t5? 

. R. Perdiças. 

; D. Qjii causa là guerre entre les Liea- 

^enaps d'Àlejcandre p . . 
R.î.ê'desséiîi tfu'-éût PerdicasdVpOUSW 

Oéopatre , sœur d'Alexaivke. 
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D^ Nommez ceux qui se liguerei^t 
contre Perdicas î 

R. Antigène , Antipater , Cratère,, 

Ptol^mée et Néoptoleme. 

r :i>. rQ]uie:fitE^unene dans cette guerre ^ 

■ i A* U gagna deux batailles ; et 4an3 l^ 

•derm^re ^ Cratère et Néoptôlémfe Surenjt 

tuéSi. ;.»_••• . î ! - 

D, Que devint Perdicas ? 
R. Û fut massacré en Egypte , où il 
allait faire la guerçe. . . j , * 

' D« Quel ^irs^and crime av^€oimi;i^ 
Perdicwî .,. :, , ; V \ 

* R.' Il avait fait p^r Statju:^^ et s)a sœur | 
à la sdlidtatiQa de. Rçjspane; ^ . ; 

- Ce ne fut que: deux, ans, après la mort 
id^Alexandre qA'pn fiijt .assez tranquille 
pour lui rendre les derniers devoirs , et 
rien n^approcha de la magnificence de 
ses oj^seques. Certaines prédictions pro- 
mett^ieift une gloire infinie à la Ville 
qui posséderait ses cendçes. P^oléméQ 
procura cet honneur à lia jviUe d' Alexan^ 
drie. Un Auteur du . quinzième siècle 
prétendait que ce tombeau y subsistait 
encoare de ^n temp^ ^ etqv'ii était révéré 
des Mahométans. 

.. Dans les partages des Gouvernems ns 
qu?a valent fait les Lieutenans d^Alexan-* 

are... on était empressement convenu ^ 

6 
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-qu'Antigoné et ' Lédfiât mettraient Eu- 
mene en possession de la Cappadoce, etc^; 
cxaais ceux-ci ayant en vae leurs propres 
intérêts, rie penaferérit point â ceux tfed^ 
g^ï^ârid homme i qui rasiseitiblk luî-n^ême 
iq[uelqtiestrotipesi Perdicas se joigriit à lui, 
remporta là V^i^toïre ; et ayaàt feit périr 
Ariarathe et sa famille . il mit Eumei^ eit 
possession de son gouvernement. PerdîcJas 
châtia ensuite quelques Villes qui s'é- 
taient révoltées , et pensa à épouser 
Oéôpatf e , veuve du Roi d'Epire ^ et sœur 
d'Alexandre. Cette Princesse étàm chérie 
des- Macëdoriieris , lui ouvrait par- son 
mariage le chemin à TEmpire. Ce dessein 
piqûa^ Cratère , dont Perdicas voulait 
répudiîer la fille quHl avait épousée , et il 
alarma les autres Lieutenaus d'Alexanr 
are. Ahtîgone et Antipatèrse joignirent à 
lui, aussi-bien que Néoptoleme. Ils em-ent 
même l'adresëe de faire entrer Ptoléinée 
dans leurs vues. Perdicas marcha cpntre 
ce dernier , et chargea Eumene^ de tenir 
tête aux autres. Eumene répondit à la 
confiance dùRégent , et gagnadèux batail- 
les dans lesquelles Cratère etNéoptoleme 
furent tués. Perdicas ne fut pafr si heureux. 
Ptolémëe avait gagné l'afiection des 
Egyptiens par la douceur de son gouvër-» 
Bement. On Venait de.tous-côtéss'établii? 
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en Egypte ppur vivre , soxiç son autorité. 
Lps soldats de Perdicas n allaient qu'avec 
i^pugdance contré un Capitaine dont ils 
révéraient les grandes qualités. Un accii*^ 
Bént acheva -dé les décourager. Perdicas 
ayant fait passer un bi^s du Nil à son 
iarinée , peMit deux nulle hommes à, ce 
passage , dont les uns furent noyés , et les 
antres dévorés par les crocodiles. Cet 
accident .mit aes so^dajs eniureur; ils 
coururent à sal tente , et le massacrèrent 
ayeo ses plus grands con&dens. < EMgnf 
châtiment du meurtre ide Statira et d,^,^ 
sqeuF, auquel il .avait consenti ppurpl^iro 
à Roxane. ,i .r-; ,i-,, 

■RÉ F-L'E'X'I O 1t S- *t:!'À;r 

1. Les hommes. de sang périssent "|rtir 
le sa(Bg^ Voulez-rvous vous procurer dq 
longs jours , vous à qui la JEVovi^ei^ce n 
remis le pouvoir suprême, : garde|i-yçus 
• d'en abuser pour opprimeR l'innocence; 
et craignez ^ si vou§ Tc^z r i4®; voiir 
retomber sur vous le sang innocent :qu9 
vous aurez versé-' j • 

2^ 11 n'est point çle plij? fortes gardes , 
pour ub Prince { que Tafiefition et l'estime 
des Peuples. Ptolémée dut à la douçeyr 
de son gouvernement et, à l'estime ces 
9oldats de Perdicas , la mort de ce redbu^ 
table ennemi. 



' TlÎAtTS A RACONTER. 

■ 

■ Xi Désespoir des habUans de Larande^ 
et leur fin tragique. 

a. Artifice dotu se sert Euptene pouf 
combattre Cratère* 

t 3. Il donne des pleurs à la mort de s<>i^ 
eiinemU 
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D. Q u I fut noinmé Régent du Roy auna 
^fjrès- la mort de Perdicas ? 

JR; ' Antipater succéda à deîix autre» , 
<jui se démirent volontairement. ?î 

D. Que fit Pjtoléméa après la mort de 
Perdicas ? 

' R. Il débaticha ses soldats , et fit décla- 
Iper Euniene et cinquante autres , ennemis 
flés Macédotiifehs. : -.^t. 

D; Que fit alors Eutnene P 
*' H. Trthi par un de ses Officiers, il 
i[)erâitf mi&bàtâiÙe , et se retira avec cinq 
eents bômines dans un fort château. 

D. tjc^mment Ptolémée se rendit - il 
maître de Jérusialem ? 
' 'R. En faisaht donner TassaM le jouf 
Au sabbat 

D. Que faisait en ce temps Antipater? 

R. n ^tait dangereusement malade ^ et 
mourut 
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'D-: A qvi liaissa^t^il la Régence et !• 
gouvernement de la Macédoine ? ' 

R^ A Polyaperc^otf Y et il lui^essoda, 
son fito Qassandre. (<t|) . ^ 

P- Que fit àlôps C!âsMndre P i ; ^.. 

Rv Jlniit dans séd ibtéf ôts And^ne et 
Ptblémée. ; • i- :.! . ; 

D.' Que fit Polyspferciioiii p6ur conjuret 
'eetofage! • -: ■ . > ; A •■■!. : 'rv. 

R. n rappella Olyînpias , et renidit auae 
Athéniens lettf ancien gouvernement. . 

p. ' Qtiêlles* étai^ des i vues Ai i'- -> 

R; De' fàiipé condamner iPbocioa pty 
cenk'qàl arvaiéht^ é^é exclus idugouyer^ 
nenient;' ;■ ■ " \ .. . -i jl: r ■ 

Ptoléméé étant arrivé dans le cainp oà 
Perdicas venait d*êti?e égor^^ sut si bien 
justifier sa conduite auprès des Macédo- 
niens , qu^ils passèrent à son service. 11 
profilla dé ce ^^dc^ès^pour faiiie déclarée 
ennemi âes Mac^oniens., E^iunenè ek 
ses partisans. On nonima ensuite deux 
Régens du Royaume; mais réponse d^Ari^ 
dée , ^i prétendait se mêler des affaires^ 
leur donna tant d^embarras J 1{ii'ils sa 
démirent de cette dignité , qu on doiina 
toute entière à Antipat^r. Il fit une 

• 



[^# ] L'an du Qionde trois mille six ca}t quatrie^ 
iflfigit-qQatre; * 



nouvelle disitributiQa' d^s Rojratunçs ^ 
dans laquelle SéleUcu^vQUi comm^ndai^ 
la caTalèsrie jurent e«cof p l^goiJ.tnemeç)ijeni 
de Babylone, ce quii l!3 T!ça4Lt:{)eiii;ïprè8 
un des pltis puissaîiil^Eriflçes, » li^ .rj 
^^JAndgon0 ^t.Xîhargé .4e. tpfttnsuiyrc 
Eumene qui , trahi par un dq }§eA- (^^ 
aersî, pBEditciine l^^ill^^ ^tiqui^pr^s sa 
défaite , fut omigé de changer souye^t 4^ 
place 1 pouc jé vit^r de .tomber enjre les 
mains de ses ennemijsi* Ce fvit a^tprs qa^oa 
admira la fermeté Àe)C€s gi^a^d J^omni^e j 
etcses inalUelirs firmt)Vpj^ ç^&yer^s dans 
le ^plus . grandi Ij our ^ * &ijSn ^ ^^Ql^ J^puv^ 
cinq cents hommes déterminés ^; p^rif 
aveçi luiy il «e I19âI:4;à.^^ioI:^ , aù,)i\^iituit 
un siège de deipc ans/ - : ^ 

• Pendant ce temps Ptolémée ça raidit 
maître de la Syriet , de la Phénicie et de 
la Judée. D'abord fLtrait^ dureqpient les 
Juifs; mais a3fant. réfléchi sur la lédélité 
qu^ils conservaient envers le^rs niaîtres, 
îl eu. reçut un grand nombre dans se$ 
troupies , et leur confia la garde des plus 
importantes places de ses Etats. 
- V ers ce même temps , Antipater tomba 
malade. Démad.e &t chargé par Içs ^^thé^ 
mens,dele prier d'ôter la garnison qu'il 
avait mise dans leur Ville. Ce Démadë j 

qui avait" dicté PaiTêt de wor^de? Oja^ 
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teurs , parmi lesquels était Démo&thene, 
avait écrit à Antigone pour l'exhorter à 
se rendre maître de la Grèce , ou de la 
^Macédoine. Démade arriva à la Coiir 
comme on venait d'y intercepter sa lettre. 
Antîpater, aprèsPavoir accablé de repro- 
ches , fit égorger son fils à ses yeux, et le 
fit mourir ensiiite lui-même. . i 

Cette cruelle action fut presque, la 
■ dernière d' Antipater , qui mourut de sa 
maladie. Il avait ^ comme je Tai dit , un 
'£Is nonuné Cassandre ^ qui ne manquait 
«pas de grandes .qualités^ cependant il lui 
: préféra Polysperchon , le plus ancien; des 
Capitaines d^ Alexandre ^ et se contenta 
.'de lui associer Cassandre. Ce dernier, 
• mécontent d'une telle disposition fs'em** 

Sara des meilleures.plajces ) et déterminé 
déposséder son rival, il fit entrer Ptolé- 
. mée et Antigone dans ses vues ; oe qu'ils 
•firent d'autant plus volontiers , qu'ils 
, voulaient abolir le titre: de Régent , ({in 
semblait lés tenar. dans la dépendance:. 
Polysperchon , de son côté , ne s^oublm 
pas. ïlrappella Olympias qui s'était reti- 
rée en Epire , et mi offrit de partager 
.ravtorité avec eUe, Cette. Princesse con- 
.3uka îe>fi4çie.Eivnçnô aur cette prcKposi- 
tion. 11 lui conseilla (J'^tteA^fe.fjgLglqHe 
ileiops j et %-, eU0 - retournait le» : iNfecén 
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iloine^ d^onblier les injures qu^elle avait 
jreçues, et de ne Faire connaître son auto- 
tité que par des bien&its : mais cette 
laltiere Princesse ne suivit pas ce cons^ 
Aussi sage que salutaire. 

R É F LE X I O N S. 

. - J * • - • 

1. Qui ne sait pa& dissimuler ^^ ne sait 
pas régner ^ dit-^on. On pourrait ajouter 
:à cette maxime qui a ses inconvéniens, 
^celle-ci : Qui ne sait pas pardonner^ m 
iàaunât régner; il est indigne. dW Prince 
ide chercher à se renger* Le pardon des 
injures est pour lui^ non-seulement Iç parti 
le plus glorieux>,inais aussi le plus sûr. 
. 2. Antipater mourant, donne un gnmd 
exemple a^ceux quidisposent des empUns. 
Ils doivent, dansl cette occasion, être 
sourds à la voix Au sang et de Tamitié, 

Î>our n^entendre que cdle dm mérite i et 
^onpeut regarder comme la cause pro« 
. faille de la décadence d^un Empire , 
Tabus qui &it préférer la naissande etk 
'faveur aux qualités^^ réelles. . 

Traits a raconter. 

- « t . Adresse d^Eumene pour foriserù^r la 
^^p^fffêfiér "de ses ^Idâts et de ses cHePôua;^ 
'dti^^miieajbrt étfoit. î 

-' i: Gtrcomtcmce de la trahison et^jdeh 
mort de Démode. 
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^ V2uE fit Pblysperchoïi, lorsque «soii 
ils se fut rendu maître de l'esprit des 
l^.éniens ? ' 

R. n livra Phocioû: aa jtlgô^vent du 
Peuple. • ■ ■ . •;■ 

D: Quel fut lé rékrkat de rassemblée 
Itt Peuple?' -r — 

' A:* Phoeien et mielqùés 'ânSi^s furent 
condamnés à mort. .r^vî 

, D.. Ouel ét^t leur ctlflM ?;J ; ^ 
• -R iJavbSr consenfî qu'ôâjreaitt le goii^^ 
reniement enWè les maiiis dfes i^cbeèV ■'■ 
, D, Qu^est-ée que Phocîbti fltiecom-i 
bairâer à son filsP' 

R. D'oublier ricÇusticè des Athéniens 
i son ég^rd. ■ *» ' ' •- i 

D. QbiseVéâd{t6ttkitëniâîtrefl'Athe<« 
lesP- - ■'■ - • ■'•'■••: -^ '^- •.; 

R, Cassandre. ••...!.. 1 ;; > 

■ D: A qtti en âtfnnà'- V-il le gottTer<« 
lèment? ' •' • '■>:•■ ''■.• • > ' •) , 

R: A* I>(i««tHÙ'iP8#'PhâIere , qvi:'\o 
ibnserva dîx^àoas^ ' 'f' ' '' '<■ .> 

"Igr-Çomfi^arig n vgfH a-vi l l a Rétrev 

biîtiuep' ''^' " ^^'- ;', 

heureux que sous son gouveniMaent . > « 
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D. Comment Eumene se retira-t4Lde 

Nora? • j : 

R. Par son adresse , sans manquer à 
la fidélité qu'il avait jurée à la Ëanilie 

4>Alexandre... /.' . ^ :. i" 

D. Que devint Eumene? < . ' ^^. 

r : ) R. Pojlyspiçrçhpn le déçlara.Général pes 

deux Rois dans TAsie mineure. ( «^ '[ 

D. Qu!q3rriva-t;-jiJ:en Macédoine. ran 

trois mille six cent quatre-vingt-sept l -, 

- ; JR;, Olypigi^.fit: moujrir bridée et: sa 

femme. . . .1 [-r j 

D, Oue lui ^rriva-t-il ensuite î « 
t u: R. : Asfii^géQ par Çassapdii^,, elle jfiit 
forcée de pçTeflidre à dUçs^tiou. .^;' ] . 
-o D>. Que. devint cette ÎPrinpes^ef 

R. Cassandre la livra, ai^ parenis de 
ceï« quelle a(yajytifmt:nv>urif , ft ils la 
poignardèrent. .by;;^. 11. U 

R. Ses soldats le livrèrent a Antijl^n^i 
qui le fit mourir. y ; ^, ,, ,,,^; ^ 

--. .PjKHsiQa , [{pi -QQftRpi^saijt i^/cfiraiptere 
de ses Concitoyens, n^avaitpôirktét^fa^ 
éhé:qu!oîi ôtârl'a3|[rofîfi^i%\Vf])ç|it jPéuplèi 
qui en avait si souvent i.ft|ju$d Çç fu^, op 

l a^ "Ûah du moncle troé'millê six ceïlt qiïiire' 
Tingt-$ix. ... "' -'••i^« - 

'^ C^ ]' LW<4« Moiftk tttto^ttîllé/six^xfcnt.qui* 
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brimé cju^on n» lui pardonna jamais^ ei 
Polysperchon' ay^it rendu aux Athéniens: 
teur andén- gouverpetuent , Phoèion .h^ 
kbndanmé à mort, dans une as^niblée 
(m Ton n'avait point eu honte d^admet-*: 
tre des- giens notés d'infamie. Ce grand 
bomme donna en mourant les plus grands 
teemples de modération et^de fermeté ^ 
oequi augmenta là rajge de ses ennemis ^ 
iqui ne voulurent pas que se£f cendres re^ 
posassent dans TAttique.- 
Polyspercfaon ne r-ecueillit pas le fruit 

S?il avait espéré de la mort de Biociom 
asandre profita du trouble qui agitait 
la VUle pour s'en saisir ^ et les Athéâi^ni 
reçurent^ de la main de ce Prittceî|/un 
d&leurs Concitoyens pour les gou^vemeri 
C'était Dédiétrius de rhalere , homme civA 
réunissait en lui'toutes les qualités requis 
ses pour remplir dignement cet emploie. 
Pendant dix années qu^il gouverna , il mit 
toute son application à faire fleurir les 
Loî^c, à réprimer les abus, et jamais les 
-Athéniens ne vécurent plu» tranquilles 
que ^pendant ces dix années. ■ 
..Cependant Antigène, à qui Eumene 
donnait de grandes inquiétudes, entre* 
,|)rit de le gagner, et promit de le laisser 
sortir de Nora , s'il voulait jurer- de ne 
reconnaître pour amis ou ennemis que 



mil* . ■'■ f r. î , : A/B .itî lÉ, <î^f - ' . •■• -^ 

]e6 5i<^^]Çume^ë.'$:^d^^se»flt atix Macé» 
aieaa qtiivâcyaiebttmttm^i^c^tQafi^r^j 
detnaxiâa ^^il u'étaît pus/iiWte deiîiirè.oé 
si^rmeitt, en mettant^qu^il ne recoonaitvait 
pour amis ou ëmiiemis que ceux qui 1t 
feraient des deu^ fiiincesjet id>ADtigooe. 
Les MaïQédpniiesQa^) toujours. a tteehés ait 
famille . .d!Alexazidre.> : trouyierent : cettt 
seconde foimule meilleure, que là pre* 
miere; Aiztigoxie < fut' fort iviâié )orsqu^^ 
apprit ce qui s^était passée et donna ordre 
de continuerle siège ; mais Euntene n^atrait 

Ï^^% attj$nduceiordre ^ et s^était sauvé idani 
a (Sappadoce ^ où il rassembla deux OBlIt . 
âe^es tiejix soldats. PoLysperchou lui e» 
voy^,^ au nom des .deux Rois^, une. oomt 
mi^içn quile:déclarait>leur Général daito 
r^sie mineure. Eumene sentit -combien 
cet. honneur allait lui attirer d'enyieux;, 
car il était de Thrace , et les autres Of- 
ficiers le traitaient.de bairbare. U a^onnt 
rien pour éteindre.^ ouidu:* moins ^^our 
amortir cette jalousie v et a^iétudia à gagner 
tout le. m^ndë par sa douceur et aes ma- 
nières honnêtes, qui lui réussirent long-» 
temps; mais ayant été battus, par Anti^ 
gone , ses propres soldats le livrèrent k 
rennemi pour, avoir leur bagage i^ui avait 
été/enlevééi 
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L'amitié avait long-temps uni Antigène 
et Eumene. Elle plaida quelque temps 
la càtise du dernier. Démétrius , fils d'An* 
tigone , sollicitait aussi son père de làisseiN 
la vie à ce grand homme t mais tout fut 
mutile , on conn aissait l'inflexibilité d*Eu- 
mené dans son devoir; son attachement 
pour la famille de son maître lui coûta 
la vie, 

RÉFLEXION s. 

1 . La liberté est un poids que le consk. 
smm des hommes n^a pas la force de por- 
ter, et sous lequel il éuccombe* Les Athé^ . 
niens nous confîrmenl! i^tte vérité. Que 
de trotibles , d^agitations , d'injustices lors- 
que la multitude décide ! Quelle paix, 
«{ueUe tranquillité lorsqu'une puissance 
^pérîeure contient les transports d'uno 
populace insensée! 

2. Eumene donne une utile leçon à 
cejax qu'un mf rite supérieur élevé aux 
grandes places sans le secours de leur 
Naissance. Ce n- est point en affi^ctant des 
manières hautaines qu'ils parviendront 
à s'aflFermir dnns l'autorité : ils n'ont qu'un 
moyen .pour faire oublier leur prigine Qt 
arracher l'estime de leurs envieux : c'esl 
de ne point rougir 4e ieur primitive bas* 
sesse , et de traiter lem*s inférieurs avec 
beaucoup d^gards. 



#' 
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Traits A raconter. * 

► : 1. Phocionest outragé en allant à la. 
Vficrt; sa fermeté et sa patience. 

' 2. Une Dame de Mégare bd rend les 
derniers deuoirs. 

: 3. Les Athéniens réhabilitent sa mé* 
"moire. ,, 

4. Réponse de la femme dePhocion à^ 
une Dame qui lui montrait ses bijouac. 
5* // refuse de soUiciier les Juges en 
faveur de son gendre. - 

6. Eumene trouve le. moyen de ne rien 
faire d^idigne de son rang , sans exciter^ 
la jaloude de ses Officiers. 

7. Mort d^Aridéfi et de son épouse. 

8. Mort d'Olympias^ 

9. Artifice innocent d^Eumene pour se^ 
mettre à couvert des embûches de ses en^^ 
nemis. 

io« Les soldats d^Eumene ne peideni 
aller à l ennemi que Iprsquil est à léia\ 
tête ^ et niéprisent le faste des autres Gé^ 
néraux; paroles dAntigone à cette occa^^ 
sion. 

il. Dernier discours d'^ Eumene à ses 
soldats; précautions d^Antigone pour le 
garder. 
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EL traitement Antigone fit-U 
aux traîtres qui lui avaient livré Eu- 
.mené? . , 

R. Û les relégua dans une Province 
éloij^ée, et donna qrdré de les taire 
périr. 

D. Quels sentimens excitèrent dans 
les successeurs d'Alexandre ft's succès 
d'Antigone? 

{l. Séleuçus^Ptolémée, Lysimaque et 
Cassandre , se liguèrent contre lui. 

p. Que fit alors Antigone ? . 

R, il ce rendit maitre,des ports de 
Syrie et de Phénicie , et ayant fait cons^ 
traire des vaisseaux,, se rendit maître dé 
la mer. 

D. Restà-tr^l dans^ce Pajfsp 
' R. U y l^iss^ son fils . . et: se rendit dana 
iAsie mmeure. , ... 

D. Comment se nommait ce fils ? 

R. Démétrius, surnommé depuis Po- 
liorcète. 

D. Quel était le caractère de ce Prinçox? 

R- Un mélange de vertus et d*e vices 
es plus opposes. . 

D-Ériquoise distinguà-t-ii;sur-t6ttt ? 
IL F' 
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K. î)»^ 3ofi irespect pour son* :pere èl 
sa mère. 

D. Qu'amva-t-îl alors en Orient ? 

R. Seleucus s'empara de Bàl:}(y^ione. 
cjuMl perdit ensuite, et qu'il reeôuvfa 
une autre fois, {et)- .' ' *' 

D. Qu'arriva-t-il l'an du moncte troft 
mille six cent quatre-vingt-quinze? 

R. Cassandre et Pdlysperchon' fireiit 
mourir les deux fils d'Alexandre- avec 
leurs m^es/ 

D. Que devint Qéopatre , soéu^ 
d'Alexandre? ' :», ; *r/ ') 

' R. Antîgône la fit niourit tîoiîHée'clle 
cherchait à joindre Ptolériïée. ^ - ^ ^ 

Les succès d'Antigoup èxdte*èhtl%n- 
vie de ceux qui , cbmprïe lui , asplirclfent 
à l'Empire-, et ils se liguèrent contré 'lui. 
Antigone eut d'abord de grands succès: 
mais en y ain , enlevait-il des Provinces^à 
Ptolémée et à SéléUcùs.' Ces Prirides^bar 
la douèeur deletirgôutfernement, avdfent 
gagné l'affection des Peuples , qui ne * 
vovani: qu'avec regret sous la domination 
d' Antigone , saisissaient avec ardeurFoç- 
casion de rentrer sous robéissancè dfe 
léufrs ànciens'maitres. 

; » * . ■ "■ ■ • • ■: V 

' ' ■ j . ^ : •■ : ; V. » . 

• I-a] L'an du piondç trgjs mille six cent quatre; 
yingt-treiaé, * * ' ' 
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Antigpup a;Mait un fik nommé Dénié- 
ti'îus , à qui Ton donna depuis le çurnom 
de Poliorcète, qui veut dire, preneur de 
Ville. Ce Prince réunissait en lui les qua- 
lités les plus disseriiblables, comme nous 
le verfons dans la suite. Son père l'ayant 
laissé -en Syrie pendant qu'il allait dans 
FAsie mineure, ce jeune Prince fut battti 
par Ptolémée qui lui renvoya généreuse- 
ment son bagage. Démétrius ne fut point 
abattu par ce mauvais succès, et ayaiit 
eu sa revanche quelque temps après, il 
rendit aussi le butin a Ptpléméé, après 
en avoir reçu la permission de. son père. 

SéTeucus , après s^être ejmiparé de Baby- 
iône , piartit pour la Médjié , et Démétrius 
profita (Je ce temps pour 'reprendre là 
Ville. 11 commit une grande faute en quit- 
'tant Ce Pays-, car il permit à ses soldats 
de le piller , ce qui lui attira Ja haine des 
Peuplés, qui se rejnirent avec joie sous 
là 'dbminatioti de Sélèucus. 
■ Les Macéâcniéiïs 'cependant sentirent 
renaitirë leiir alrioùr ' pour la famille 
d'Alexandre, et demandèrent le fils qu'il 
avait eu dèJRoxane. Cette demande liAtà 
la liiôrt de ce Prince etcelle de son frère 
Î4éi:culè : Càèsatidre et Polysperchou lés 
firent mourir avec leurs mères. 
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R É F L E X I O N S. 

1. On aime quelquefois la trahison; 
mais on méprise toujours les traîtres : on 
s^en méfie *, et ceux qui ont assez de bas- 
sesse pour les employer, emploient sou- 
vent les moyens le^ plus bas, et les plus 
criminels pour s^en défaire. 

2. Le monde entier conspirerait en 
vain contre un Prince que ses vertus ren- 
dent cher à ses sujets. Il trouve dans leur 
affection des ressources toujours sures, 
comme nous le voyons par Texemple de 
Ptolémée et de Séleucus. 

3. Qu'il est beau de voir des ennemis 
^ conserver entr'eux les égards et les bien- 
séances ! Un Prince ne doU coinbattre que 
pour la gloire , et non pour im vil intérêt^ 
dit Ptolémée, en renvoyant à Démétrius 
tout son bagage , qu'il lui avait enlevé. 
Admirons la générosité de ce Prince; 
mais n'oublions pas le bel exemple^que 
nous donne Démétrius , qui n'ose de son 
chef prendre sa revanche^ et quien de^ 
mande permission à son père : apprenons 
de lui qu'il n est point d âge ni d emploi 
qui puisse nous dispenser de la soumis- 
sion que nous devons à ceux qui noù; 
ont donné la vie. 
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Traits a raconter- 

1. Caractère de Démétrius. 

2. Aiitigone fait remarquer à des Am^ 
hassadeiirs la confiance qu^U avait en sqii 

fUs^ 

, 3. Paroles d'Antigone quand il apprit 
la défaite de sgn fUs. 
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D.-^UE fit Démétrius Tan du monde 
trois mille six cent quatre-vingt-dix- 
huit? 

R. Il seTendit maître de la ville d'Athè- 
nes , et y rétablit la démocratie. 

D. Comment en agit-il avec Démétrius 
âé Phalere ? 

B. Il le traita avec honneur , et l'envoya 
à Thebes avec une escorte. 
• D. Quelle fiit la conduite des Athéniens 
rapport à Démétrius dé Phalere?. 

R. Ils abattirent ses statues , et noirci- 
rent sa réputation. 

D. Que devint ce grand homme ? 

R. Il se retira auprès de Cassandre ^ 
puis en Egypte. 

D. Que firent les Athéniens pour hono« 
rer Démétrius Poliorcète ? 
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R. Ils. allèrent jusqu'à ripipiété et a 
la bassesse. 

D. Que fit ensuite Démétrius ? 

R. Il assiégea et prit Salamine , capitale 
de r Isle de Gypre: 

D. Comment usa-t-il ^e sa victoire? ^ 

R..I1 eh releva la gloire par' là manière 
généreuse dont il en usa. * 

D. Que fit Antigène lorsqu'il apprit la 
victoire de son fils ?, (o) , 

R. 11 se fit proclamer Rcri , ef envoya 
le diadème à son fils. 

D. L'exenipfe d'Ajatigone fut-il suivi? 

R. Ptolémée , Ly5imàqu& et Sëleucoft^ 
prirent le même titre. 

D. Que fit eiisûilé Antigoiie P 

R. Il esisaya d'entiîer en Bgyptç , maîi 
îl ne put en venir à bout. 

Antigone ayant résolu d^enlever la- 
Grçce à Caasandre et au3^ Princes ligues , 
y envoya son fils Déînétrius. Celui-ci- 
arriva dans le port d'Athenës sand trouver 
aucune résistance 5 cm prit^^àes vajgseatiit: 
pour ceux de Ptolémèe /, et quand on 
s'apperçut de la méprise , il n'était plus, 
temps de lui résistei*. On courut pourtant 
aiist; drmes ; mais Démétrius ayant fait 
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publier par un.Héraut, qu'il venait de la 
part de son pçre pour chassqr la garniçon 
et rendre au Peuple son ancien gouver- 
nement , les Athéiû^^s jetterent lieurs 
boucliers, at ttommereM Pépif trius leur 
sauveur et'l^iir iit^rateur.; Démétriua 
de Phalere;:<|^ n'av.ait. pas defqrce3 à^ 
opposer à FQAQQitii y ^' spamit j^e bonne, 
graee, et ênLVc)y^;vde^.Anib£|S6adeurs à 
Poliorcète , au; jicyin dje tous 1^ Athéniens^ 
Il les reçut fout bien ; mais il ne voulut; 
entœ/d^ns laTYille qu/aprj^ ayffjr chassé 
la garnison > eftpend$j^t qui^on Vas&iégea^ 
dans la fôrt^rasae \, il. prit, la yUle djç 
Mégaze '^ qu'iJl fraiita bien .à la prierç ^qf 
Athéniens; Ayant :pris etrai^ le fort 
d'Athènes , il tint la pm^ole qji'il avait 
donnée aux Athéniens ^ et leur promit ^U 
blé et des vaisseaux. II pourvut çn$uite 4 
la 'Sûreté de.Dénaiétrius de Phalpre, que 
^es ingrats eitoyeiuî déc]larej:?nt criminel 
Ils lui ax^aienk àxm^é troia qei^ soi:^ant^ 
statues ]. eUesf fuient alî^attu.es , etpeu s'en 
faâut qu'on appellât en jugeiqept cetup 
qui avaient été ses ^mis. JL.es Athéniens 
lîon-contens de.ctettç indignité , s'avilirent 
par les honneurs' qu'ils jcendirent à leur 
libérateur:, auquel )k prodigi^erent les 
titres ie&plu& fastdiQux ;.ils allerçu^ ),usqu'à 
Tiâipiété j et Je traxteroni cpsuna ua dieu } 

4 



ils lui en donnèrent même le titte. Ce 
Prince acquît une glbire plus solide en 
prenant Salamine , et en gagnant une 
grande bataille 5ur les troupes de Ptolé* 
mée. Il fit voir dans ces deux occasions 
toutes les tiuàlités d^un gtianâ Capitaine ; 
et la modération avec laquelle il usa de 
sa victoire , lùi'mérita le titre de.Prince 
généreux et magnanime. Antigone avait 
ressenti de grandes inquiétudes dans Tat'^ 
tente du succès des armes de son fils. 
Sa joie fiit extrême, quand il apprit sa 
victoire. Ses sujets le proclamèrent Roi ; 
et lui ayant ceint le diadème , il Tenvoya 
à Démétrius , auquel il donna le même 
titre. Les sujets de Ptolémjée , pour mon^ 
trer à leur mcdtre que sa défaite ne les 
avait point découragés , s^empresserent 
aussi à le mettre sur le trône ; et les autres 
successeurs d'Alexandre , à l'exception de 
Cassandre , {Mirent aussi le titre de Rois , 
dix-huit ans après la mort dé leur maître. 
- Antigone , fier de ses avantages , résolut 
"d'entrer en Egypte pour en chasser Pto- 
lémée. S'étant embarqué dans une mau-> 
vaîse saison , malgré l'avis de ses Pilotes , 
il perdît beaucoup d^hommes et de vais- 
seaux. Ptolémée lui enleva aussi beau- 
coup de troupes , ^n taisant promettre 
une grosse paie à ceux qui passeraient à 
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son service^ D^ailleurs , il avait si bien 
pourvu à la sûreté des passages , qu^An-« 
tigone fut obligé de renoncer à son^ntre^ 
prise ^ dont il ne retira que de la, honte ^ 
au - lieu de la gloire sur laquelle il 
comptait. 

RÉF1.EX10NS. 

1. Je ne puis me refuser ici à une 
réflexion que j'ai déjà faite. . La liberté 
est un don pernicieux au commun des 
hommes : ils ne peuvent *ien soutenir le 
poids , et ne sont jamais pins heureux 
que lorsquHls savent y renoncer pour se 
soumettre à une puissance légitime. Que 
d^extravagances , de crimes et d'excès, 
eussent évité les Athéniens , s'ils eussent 
compris cette vérité ! La liberté chez le. 
Peuple dégénère en licence ; je sais qu une 
puissance absolue a ses inconvéniens ; 
mais tyrannie pourtyrannie, j'aimemieux 
dépendre des caprices d'un seul homme , 
qui peut , après tout , être modéré et 
vertueux f que d'être exposé au caprice 
d'une multitude toujours aveugle , tou- 
joiu'S légère , et qui n'a pour principe que 
son intérêt présent ^ auquel elle saoîfie le 
biien général , sans prévoir les funestes 
suites de sa mauvaise administration. 
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' a. Cebx ^ui remplisëent îêfr gratidé* 
places,' doivent apprendre , dé Texemple 
de DénïétriUs de Wialere , à nô pas faire 
graiid cas des applaudi^eniem d'une 
ihultitiide Hisëïldéé, €}Û£pA^digtie âujour-' 
d'hui les plus grands Jionneurs à ceuaf 
qu'elle jugera demain dignes d.n supplice; 
ils doivent s*y refuser s^û est possible , et 
Ton né peut' excusëi' Déniétritts^ de Pha- 
lere, d'avoir soufféit. qu'on lui élevât urf 
si gtand nolnbife dé statues : elles ne ser- 
virent qu'à rendre sa chute plus éclatante. 
Caton le Ronicrin pensait d'une manière 
jplus sage. Quelqu'un ayant pafu surprît 
de cfe qu'on ne lui avait point élevé de 
^atues. il répondit : Tcdme mièuùc cm^on 
demande pourquoi je n'en ai pas , que si 
en demandait pourquoi f en ai. 

Traits a raconter. 

1. V incontinence de Démétrias PoUor^ 
cete Veocpose à uit grand péril 

2. BeUe réponse d^Antigôrie à Ceux qui 
lui conseillaient de garder poiit ^i la vilh 
d'Athènes. * 

3. Démétrius , après avoir pris Mégare^ 
traite bien Stilpon^ célèbre Philosophe. 

4. Réponse pleine de sagesse de ce PTii^ 
losophe au Pi^êice. 

5. // lui reproche avec esprit FenlévB^ 
ment de tous les esclaves. 
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p. Qu£LLS était ^ çnmluite de ï>i^mé^ 
triu^ pendant \a, guf^r^ P 
îB. Citait le Prij^^jQ plu^ acç^f çt Iç 

. D, Çpipmçnt. viy^l piendapt la paix ? 

R. Il était prodig^ç et $'aI>aAdQ.imait 
çux derniers .excès en.tout genre. 

Q. Quels étaif^ l^s tairas que cq 
Prin^cÇ: avait çj^ivés,^-; i, 

RjX méprisait les f^v^^les , et ^appliqu^ 
^ux mécbaniqi^s y mefs d^une iixaJ3iii(er4 
digne dV ft-iflgç-. ,,;> V ' ;. :; 

. P, 4* qui ce; Prip/çe fit-il la guepre raa 
trois miÛç sept ceptl: ; , 

R^ Aux. habitons dP l^i§lç de Rhodes. , 

D, Pourquoi cela,? 

R« Parce qu'ils é^ie^t dej^emrés Jxén^ 
très TiaBnée ^pf^éqè^ti^. . 

D. DéméU:ii*s prit^l lô ville de Rhodes ? 

R. Non : après un siège d*un an , iï 
fut obligé d^açcorder une paix honorable 

^uxRhodiensK 

D, Que fit-il poui- mcmtrer S9n,estime 
aux Rhodiens;? 

R. Il leur fit présent de toutes ses 
nta^çhines de guejrre. 

6 
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r Eh <^e fir^nt^ à». Targent que l^BSi 
procura la vente dé^'cès machines? 

R. Le fameux Colbsse j qui passait pour 
une des sept merveilles du monde. 

Antîgone , âg^ de t>rès de quatre- vihgts 
ans , ne se trouvant plus a^êz de vigueur 

Î>oûr soutenir lâ^jgâerré ^ en abaiidonna 
e soin à son fils Démétrius , et le chargea 
âè punir les Rhodîens , qui lui avaient 
refusé du secours centre les habitans de 
Salamine. UiAe dé Rhodes, qui jouissait 
de la paix depuis plusieurs années, en 
avait profité pour 'éultivér le commerce ,^ 
ce qui Tavaît rendue eitrétaement riche 
et florissante, Cétbit pouf conserver la 
libçrté du commerce , ^ë les Rhodiénîaf 
s^étaient détermiifé^ à demeurer neutres, 
et ce fut ce qui leur attira la colère 
d^ Antîgone, qui croyait qu'on ne pouvait 
lui résister sans crime. Diéihétrius chargé 
du soin de punir' I^ Hhôdiens , n^épargna 
rien pour faire rêàëéir cette entr'^rise^ 
^ont il connaissait la difficulté. Ce Prince 
avait beaucoup de goût pour les média- 
niques , et il s'y appliqua d'une manière 
convenable à son rang. Les connaissances 
qu'il avait acquises sur cet article , lui 
servirent à inventer toutes sortes de mà^ 
chines de guerre , et à perfectionner ses 
galères ; et pendant un an que dura W 
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#iég6 de Rhodes , il se passa pèa de jours 
où il ne trouvât quelque nouvelle inven-* 
tien pour détruire lestravaux des assiégés. 
Ceux-ci se défendirent avec un courage 
que rien ne fut capable de rebuter ; et 
Ptolémée leur ayant donné du secours |, 
Démétrius fut charmé de trouver un 
moyen de sortir de cette affaire sans 
hônfe, et se^mbla céder aux prières des 
EtoJUens y qui demandaient des conditions 
honorables pour leâ Rhodiens; Ces der - 
niets furent déclarés libres, renouvelle-* 
rent leur alliance avec Antigène , et pro-* 
mitent de s'unir à lui contre ses ennemis , 
mais îh exceptèrent Ptolémée. Démétrius 
qui aivait conçu beaucoup d^estime pour 
les fihodiens , leur fit présent de toutes ses 
machines de guerre , qu^ils vendirent. Ce 
fut avec l'argent qu'ils tirèrent de ces 
machines v^ qu'ils firent faire ce fameux 
Colosse <) qui passait pour une des sept 
merveilles du monde. C'était une statue 
da'àoleUvqui avait c0rit»cinq pieds de 
hautUi^s vaisseauxpouvaientpasserentre. 
ses jambes les voiles déployées , et il y. 
avait peu de gens qui pussent embrasser 
son police. Charès de Lindus employa 
douze ans à. le faire , et .il fut aî^attu 
soixante-six ans après par un tremble^ 

nem de terre* ^ 
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Lés Rhodiens élevèrent aussi un moint^ 
ment superbe pour marquer leur recon-« 
naissance àPtolemée; et cefut à Voccasion 
du ^cours qu'il leur avait donné , qu'ilsf 
lui donnèrent «le surnom- de Soter, qoî 
veut dire Sauveur. 

R é F L E iC L O 1^ s. 

Un Prince iqfoi veut se rendre digne de 
Son rang , dc^t renoncer de bonne-héurd 
à tout ce qui n W qu^amusant pour s'ap^ 
pliquer aux choses utiles. H suffit qu^nn 
particulier se perfectiomie dans Tart où 
xl s^est fixé ^ mais un Prince ne doit ries 
ignorer , pour ainsi dire. Il lui faut mie 
connaissfflice générale de toos les ârts^t 
de toutes leisctences , sans quoi il ne peut 
juger du mérite de ceux auxquels il confia' 
les emplois les plus importans. Démétrius 
était le phis habile ii^énieur de sov 
armée , on n^en demande pas * autant è^ 
tous tes Souverains ; mais une ignoranoe 
totale sur cet article et sur quantité' dtau««» 
très , nuit beaucoup à leur gloire , et leur 
attire le mépris de leurs sujets. 

Traits a raconter. 

1. Ce ifue c^était que Protogene ; s(M 
réponse à Déinétrius , qm s* étonnait de sa 
tranqidUité au milieu du tumulte des armes^ 
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' 2. Sentiment (T Appelles sur les ouvrages 
de Protogene. ; 

3. ^Rrécûutionsdu dernier pour empêcher 
que lafinesse de son goût ne s^émoussât. 

4, Défaut de ce Peintre ; le hasard lefiUt 
réussir dans une dé ses meilleures pièces ^ 
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D. Ue quel Pays Séleucus était -il 
maître? (a) 

R. Du Pays situé entre TEuphrate et 
rlndus. 
' D. Ce vaste Empire satisfit- il ses désirs^; 

R. Non; car il voulut remettre sous son. 
cd)éissance les Peuples qui demeuraient 
au-delà de Flndus. . 
' D. Quel fut le socçjès de cette expé-, 
dition? 

R. Ayant appris q^e les Ipdiens avaient. 
une girande armée , il fit la paix ^yec leur 
Roi ^ et se contenta de^^nq cents éJhéphans^ 

D. Quel, nouveau service DénàétriuS: 
rendit-il aux Athéniens î , 

il. 11 chassa Cassandre de TAttique, et> 
lui fit lever le siège d'Athènes. 

D. Que firent alors Cassandre et Lysi^î 
anaque? 
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R. Ils firent une ligué avec Ptoîéméé 
et Séleucus contre Antîgone. 

D. Où se donna la bataille ? (a) 

R. Dans la Pluygie , proche d'Ipstp. 

D. Quel en fut le succès ? 

R.' Démétrius s'étant abandonné à la. 
poursuite des fuyards , Çt perdre la ba-» 
taille où Antigène fut tué. 

• D. Qui combattit à côté de I>émétrius 7 
R. Le grand Pyrrhus^ qui était encore 

fort jeune. 

Séleucus , non-content du grand Empire 
qu'il possédait , résolut de remettre sous 
son obéissance les Peuples qui habitaient ' 
au-delà de Plndus , et qui avaient été 
soumis par Alexandre^ mais un homme de 
basse naissance , sous prétexte de secouriir 
les Indiens , s'était formé un Empire dans 
ce Pays , et paraissait déterminé à le 
défendre jusqu'à la dernière extrémité.' 
Séleucus n'osa entreprendre de le réduire 
dans un temps où ses alliés lui demain 
daient du secours contre Antigène. Il se 
contenta donc de cinq cents éléphans \ et 
céda au nouveau Roi des Indiens tous les ' 
droits qu'il prétendait avoir sur son Pays. 

Rien peut-être n'eût été capable de' 
borner les succès d'Antigone et de son 

" ■»■ u .' 

* l tf } L'an du monde trois mile sept ceiit trov. 
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SU^isi «es Priocés eussent joui de leurr 
fortune avec modération : mais leur: 
orgueil croissait arec^ leur puissance. 
Démétrius^ après avoir chassé Cassandre 
de toute TÀttique , avait été nommé chef 
de toute la Grececomme Alexandre^ et se 
caoyait de beaucoup au-dessus de ce'. 
Prince.. Les Athéniens < nourrissaient sa 
présomption par leurs basses adulations ^ 
il abusais de leur làcbeté pour s'aban- 
donner aux excès les plus crians , et le» 
^rçait de fournir des sommes immenses 
qu'ail; prodiguait à dés femmes débau- 
chées. Cef^ince affectait de mépriser les 
autres Rois , et . n[^èit parlait quVvec. 
dédain, ce qui les détermina: à se liguer 
de nouveau pour détruire le père et la 
fils. Peu s^eh fallut qu ils n^échouassent 
dans leur dessein ; la victoire s-était décla< 
rée pour Antigone > mais son fils s'étanfc 
abandonné à la poursuite des fuyards y 
né put rejoindre son infanterie à Tarméé^; 
les éléphàns remplissant l'espace qui les; 
séparait. Séleucus voyant les gens de pied 
d'Antigone dégarnis de leur , cavalerie ^ 
feignit de les attaquer ; mais la plus grande 
partie de cette infanterie se rangea de 
son côté, et le reste fut mis en fuite. 
Antique combattit jusqu^au dernier ^ou^ 
pir , et Démétritts se sauva à Ephesè ity ee. 



neuf mille- hommes ^ c'est tout ce quM 
put ramasser de soixante et dix mille 
qu'il avait^ avant l'actioni 

, R É F LE XI O N s. 

1. 11 est bien.' dan^eux de^ poofi» w à 
bout un ennemi. il;ttH>uve souvent dans 
son désespoir des iiassbuirûes^ contre -celui 
quii croyait Tavoir' absolument abattu. 
Cassandre ^qm^udait la paix à Démé- 
trius, qui pouvait s'en faire un ami, en' 
lui accordant des conditions tolérables; 
mais ayant exigé qu'il s'abandonnât tota-^ 
lement à la« discrétion de son peré^ il le* 
força à faire des efibrts qui causèrent; 
enim la perte> deeelui' qui croyait k'avair 
vaincu sans retour. 

2. Dans combien d'occasions avons- 
nous vu la^ictoire passer dans les mains 
des vaincus y par l'ardeur inconsidérée de 
ceux qui d^aûord avaient eu l'avantage?: 
L'exemple des siècles passés n'a servi.de 
rien pour ceux qui ont suivi , et la France 
d'est vue plusieurs fois à deux doigts de sa 
perte pour avoir fait la même faute que 
t>émétrius. 

Traits a raconter. 

1. Décret infâme et impie que rendent 
ks^ MhémËjvs • en faueur de Déméfrius* . 
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2. // souille par ses débauches un lieu 
consacré à Miner ue. Ses profusions poun. 
ses concubines. ' v 

3. Railleries quHl faisait des autres'^ 
Roi^. . . . ' . 

4. Un Jeune garçon se donne la morfi 
pour éviter de participa aùo) cHmeS de 
DémétriUs. 

5- Mépris de ce PHnce p(^r les Ath& 
niens. ■ 

" XX X V L E Ç ON. 

D. V^UE firent les vainqueurs après la ' 
bataille dlpsos ? 

R. Ils firent un nouveau partage des ' 
Etats d'Alexandre, et formèrent quatre 

Empires. 

D. Comment nomma-t-on l'Empire de 
Séleaeus ? r . 

R. L'Empire de Syrie , qui était forft 
étexMu. » 

D. Ettjelui de Ptolémée? 
- R. Le Royaume d'Egypte. - 

D, Quel rat le partage de Cassandre? 
. R. La Macédoine et la Grèce. 

D. Et celui de Lysimaque? 

R La Thraoe et la Bithynie. 

D. Quelles Villes fit bâtir Séleucns? 
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R. Aniioche, Séleucie, Apamie,. et 
Laodicée. 

D. Où se retira Démétrius après la 
perte de la bataille ? 

R. A Ephese, d'où il se prépara à par- 
tir pour Athènes, 

D. Que lui arriva- t-il alors ? 

R. Les Athéniens qui avaient renvoyé 
sa femme, refusèrent de le recevoir. 

D. Quel parti prit ce Prince? 

R. Il enrichit ses troupes en pillant les 
terres de Lysimaque. 

D. Que fit Lysimaque pour s'attacher 
Ptolémëe? 

R. Il épousa Arsinoé , sa fille ; et fit aussi 
épouser une autre de ses filles à son fils. 

D. Cette alliance ne donna^t-^Ue.pas 
deUcmbrage à Séleucus? 

R. Oui , et il épousa Stratonice ^ fille 
de Démétrius. 

R. Quelle conquête fit Démétrius avant 
ce mariage^ 

R. 11 enleva la Cilicie au frère de Cas^ 
sandre, et y trouva beaucoup d'argent 

D. Cbercha-t<-il à se venger des Athé« 
niens? 

R. Aprè3 avoir pris leur Ville, il leur 
pardonna,. et leur fit du bien. 

D. La fortune continaa*t-eUe à leur 
être favorable ? 
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R. Non ; Lysimaque lui enleva tout 
ce qu'il possédait ,en Asîe^ et il perdit 
presqu'en même temps Tlsle de Cypre , 
Tyr et Sidon. ^' . 

Après la défaite d'Antigone , ses vain- 
iquenrs partagèrent ses dépouilles , et c est 
à cette époque quM faut placer le com^ 
mencemexit des . quatre Monarchies pré* 
dites par Daniels Ptolémée eut l'Egypte, 
•la Lybie , L'Arabie , la Célésyrie et la Pa- 
lestine; Cassandre eut la Macédoine et 
- la Grèce ; Lysimaque la Thrace , la Bithy- 
nie , et quelques autres Provinces par-de* 
là rHeUespont et le Bosphore ; Séleucus , 
tout le reste de FAsie jusqu'au delà de 
FEupbrate et jusqu^AU fleuve Indus. 
i Cependant Démétrius ne s'oublia point 
.dans sa mauvaise fortime , et s'attacha ses 
troupes , en leur donnant le pillage des 
terres de Lysimaque en conquérant la 
: Cilide, Quoi qu'il fût devenu beau-pere 
de Séleucus , ce dernier ne put le voir son 
voisin sans jalousie. 11 voulut lui persua- 
.der de. lui abandonner cette dernière 
conquête pour de l'argent ; et sur son 
. refus , demanda Tyr et Sidon : mais Démé^» 
triusrejetta ces demandes, qui déshono- 
j-erent SÎéleucus. 
* L'an trpÎ3 mille.sept cent sept, Cassari-» 
d][^ mQUCUti^t laissa spja lû)yaum0 à «on 
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£ls Philippe ; il en avait eu .trois d-ime. 
ddes sœurs d'Alexandre qu.il ayait.épou- 
séBi Philippe étant mort peu de temps 
Qprès , laissa la couronne en dispute entre 
ses deux frères. 

Démétriusayant pourvu à la sûretsé dos 
Villes qu'il possédait en AsîB/^ pensa à se 
venger des • Athéniens ^ et après -arvcàr 
rSoumis quelques autres Villes i, vint asaié< 
-ger Athènes. Les Athéniens avaient pro- 
oioncéune Sentence^ de mort contre ceux 
*qui proposeraient de se rendre 9 mais la 
-&mine les força d^ouvrir leurs portes à 
.Démétrius , et lorsqu'ils s'attendaient à 
recevoir le juste châtiment deleuringra- 
titude À son égard ^ il les accabla denoii- 
veaux bienfaits. Il 3'avançà' ensuite dans 
la Laconié ^ -et il touchait au moment de 
prendre Sparte , lorsqu'il apprit que Sala- 
mine était assiégée par Ptolémée. XDomme 
toute sa famille était dan^ cette Ville , il 
^quitta tout pour laaecourir , mais il apprit 
•quela Ville était prise. PtcAémée luioren- 
voya sa famille * sans rançon , et lui fit 
même de liches présens. Dans le même 
•temps, Lyèimaque enleva à Démétrius 
tout ce qu'il -possédait en Asie , et cette 
perte fut bientôt suivie de =celle de Tyr 
• et de Sidpn ; «ce qui mit ce Prince infor- 
-CUné ^ans jm état plu& déplorable qui» 
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nipsus. 

R É F'r E X 10 N S. 

^- * 1 . Qjçé OémétHus est grand ^ris \^ 
'^ârdoiàf ijtt'îV^corde aux AthéhiefnsV « 
dans les nouveaùx/bîenfaits dont *îl les 
«èêdHlè^l* WéHèfeerchons' à houéi venger de 
'ik*'^ririeiWs^î«n^ leui^ - feisfeat du! bièn^ 
par cette conduite noi» éii dkhiniJter^i» 
le nombre ;5e*tfilVéri tr<mvè*dôntle niau- 
''^èfià'icéfew réi&tè*'^^nos bienfaits, -nous 
^rpns veîiçës-^àr «fe toëprtfd et Fhrtrrelîr 
c|à?Hs4i^^^t^tttèrtous^beux quiaikent 

'fa'.yèrtti:-'--- ' ^'--'^c.. ■ . •. . :■ 

2. L'ambition ne connaît point k« 
égai^qti'îiWpirent^^'humamté fet les liai- 
sons du sang. Séleucus itoaîtré^ d un vaste 
Empire , n^a pas de hcmte de chercher à 
'dépottiïfer son bekuspere. Ne comptons 
qttfe stfr-lèsTesiotii^e^ue noua procureiit 
des amis vertueux ; de ces amis^ comme 
; le disait DAiétriafrde Phalere , cyaî se font 
appeller plusîeùlrs' foés dans la' prospérité , 
et qui se hâtent de nous joindre dans 
Tacïversité. 




,, ,j.: xiy^^TS A RACONTER. ;. 

f 

•" -^r^Siég^d^ A t h è n es. — - ■ — 

' feWr faire mieux sentir sa clémence. 
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XXXII." LEÇON. 

D. Q u'ARRiy A-^T-lL dans la Macédo^e, 
à Toccasion de la succession di9|PfiUippe, 
fils de Cassandre î ( a ) »: .f * 

R. Antipater çnragé de ce fiae.sa?in^]f^ 
favorisait Alexandre son cadet, la tiiad# 
ses propres mains. 
. D, Qu'arriva-t-il ensuite ? . 

R. Àexandre fut tué par Qénaétnus, 
qui devint Roi de Macédoine. ; , ; 
; D. Combien régna -î-il en M^jc^dp^nçi? 

R. Sept ans , puis il fut chassé ipar P^^ 
rhus, Roid'Epire? . , : * . 

D. Qui enleva la MacédoineàPyrrhusf 

R. Lysimaque, 

D. Qu'était devenu Déroétriusî 

R. Après avoir vainement tent^ de 
rétablir sa fortune, il se rendit enfin à 
Séleucus. 
. D. Quel traitement lui fit son gendre? 

R. 11 le tint prisonnier , mais au reste il 
lui fît toutes sortes de bons traitemens. 

D. Comment mourut Démétrius ? 

R. D'inaction et de débaucljes, l'aa 
du monde trois mille sept cent vingt-un. 

■^——i—— ■■———*■ l ■ " P«^— <^w»— >**-^ 

'. , J^v^ ] L'aa ,du monde, trois mill^ sept cent dur* 

J'#i 



• - ■. • 
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J'ai £ait remarquer que Cassandre 
ivait eu trois fils de Thessalonice , sœur 
J' Alexandre. Ils se nommaient Philippe ^ 
A.lexandre , Antipater. Philippe étant 
o^ort, Thessalonice qui vit le Royaume en 
îispute , favorisa secrètement Alexandre, 
Le plus jeune de ses enfans ; Antipater 
l'ayant découvert , eut la barbarie de poi- 
gnader sa propre mère, quoiqu'elle le 
conjurât , en lui montrant ses mamelles 
qu'il avait sucées , de lui donner la vie. 
Alexandre profita de Ihorreur que les 
Peuples conçurent contre le parricide , et 
ayant appelle Pyrrhus et Démétrius pour 
venger la mort de sa mère, il monta sur 
le Trône par le secours du premier. 
Démétrius étant arrivé quelque temps 
après , Alexandre fut au-devant de lui , 
le remercia , et lui dit qu'il n'ayait plus 
besoin de secours. Le compliment piqua 
Démétrius, et sur un avis vrai ou faux, 
qu'Alexandre voulait se défaire de lui, 
il le prévint ; et ayant appaisé les Macé- 
doniens , que cette mort avaient irrités , 
la haine qu'ils avaient conçue contre An- 
tipater, les porta à choisir Démétrius 
pour leur Roi. Antipater déchiré par les 
remords , périt peu de temps après, et la 
seconde branche de la famille d' Alexan^ 
dre finit en lui , la première étant déjà 
détruite. IL G 
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Démétrius devenu maître d'un puissant 
Royaume au moment où ses affaires pa- 
raissaient les plus désespérées , le perdit 
afi bout de sept ans par sa mauvaise con- 
duite. Il croyait se rendre respectable à 
ses sujets, en se parant comme un Roi de 
théâtre ; et cette pompe le rendit mépri- 
sable à leurs yeux : d ailleurs il les trai- 
tait avec une dureté insupportable. Ce- 
pendant il faisait de grands apprêts pour 
porter la guerre en Asie, y recouvrer les 
Etats qui avaient appartenu à son père. 
Les autres Rois résolurent de prévenir 
Forage. Pyrrhus entra dans la Macédoine 
pendant que Démétrius était en Grèce ; 
et lorsque ce dernier voulut conduire son 
armée contre Tennemi, elle refusa de le 
suivre. Démétrius voyant qu'il n'était pas 
en sûreté, se sauva déguisé en soldat, et 
son armée s'étant donnée à Pyrrhus , il 
fut reconnu pour Roi de Macédoine. 

Démétrius ayant laissé Antigoue son 
fils, pour veiller sur les villes Grecques 
qui lui étaient encore soumises, partit pour 
1 Asie avec onzelnille hommes, résolu de 
chercher fortune en désespéré. Il épousa 
à Mil©^^ I^ Princesse Ptolémaïde, nièce 
d'une de ses femmes , et de cette alliance 
naquit Démétrius , qui régna dans lasuite 
à Cyrene* 
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Aussi-tôt après ses noces , il entra sur 
es terres de Lysimaque , lui enleva plu- 
lieurs places, et se fortifia beaucoup ; mais 
e fils de Lysimaque ayant paru à la tête 
l'une armée, il abandonna ses conquêtes 
ît tourna vers l'Orient, à dessein desur-^ 
prendre l'Arménie et la Médie. Les pas- 
>ageâ étaient si bien gardés, quil ne put 
passer le mont Taurus : ayant perdu la 
plus grande partie de ses troupes par la 
maladie et la désertion , il se retira à 
rharses, et tâcha d'exciter la pitié de Se- 
leucus ; ce Prince était assez porté à 1© 
secourir : maison luidonnatant de frayeur 
de l'esprit remuant de son beau-pere , 
qu'il l'abandonna , et contraignit ce mal- 
heureux Prince à se remettre entre ses 
mains. Il le retint prisonnier , et il adou-* 
dt sa prison par toutes sortes de bons 
traitemens : il paraissait même disposé à 
lui fendre la liberté , lorsque Démétrius 
mourut après trois ans de prison. 

RÉFLEXIONS. 

On est surpris de voir un homme tel 
que Démétrius , essuyer tant de change- 
mens dans sa fortune. Cherchons-en la 
cause. Quelque brillantes que fussent les 
qualités de ce Prince, il manquait de 
celles qui font les grands Rois; ses talens 

a 
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n'étaient que ceux d'un particulier. Tant 
qu'il fut conduit par son père , il parut 
digne du Trône : à peine y fut-il parvenu 
qu'on découvrit qu'il n'était pas propre 
à s'y maintenir. Le désir d'augmenter ses 
conquêtes lui fit perdre le soin de conser- 
ver ce qu'il avait. En un mot , Démétrius 
agit en aventurier, et n'eut jamais ni 
modération ni prudence , vertus plus es- 
sentielles à un Roi que le courage et la 
valeur. 

Traits a raconter* 

1 . Faste ridicule de Démétrius. 

2. Mépris quil témoignait pour ses su-- 
jets. 

3. Mort de Ehila , femme de Démé^ 
trius. 

4. Séîeucus refuse défaire mourir Démé- 
trius. , ^ 

5. Conduite de ce Prince daniiaprison\ 
sa mort. Piété de sonfUs. ^ * 






X X X I I I.'' L E Ç O N. 

D. Que fit Ptolémée après avoir été 
maître de l'Egypte pendant trente-neuf 
ans ? ( û^ ) 

I [ tf ] Uan du inonde trois mille sept cent dix-neuf. 



"V 
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R. n mit sur le Trône Ptolémée Phi- 
ladelphe , au préjudice de son fils aine ^ 
surnommé Céraunus. 

D. Où se retira Céraunus ? 

R. Auprès de Lysimaque, et ensuite 
chez Séleucus, 

D. Quel fameux ouvrage fut achevé 
la première année du règne de Phila— 
delphe ? 

R. La fameuse Tour du fanal de l'Ida 
de Pharos, une des sept merveilles du 
monde. 

D. Quel Temple bâtit ce Prince? 

R. Le Temple de Sérapis , où il y avait 
une fameuse bibliothèque. 

D. Qui fut le Directeur de cette bibliov 
theque? 

R. Démétrius de Phalere, 

D- Quelle année mourut Ptolémée So- 
ter? 

R. L'an du monde trois mille sept cent 
vingt-un. 

rtolémé^ Soter ayant eu plusieurs 
enfans de plusieurs femmes , résolut , pour 
éviter les guerres qui pourraient arriver 
après sa mort, de renoncer au Trône en 
faveur de Phîladelphe, La mère de ce 
Prince avait tellement gagné le cœur 
de son mari, qu'elle le détermina à 
cominettri& cette injustice , car il avait un 

a 
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fils aîné , nommé Cèraunus , qui était petit- 
fils d'Antipater, Démétrius de Phalere , 
dont Soter faisait grand cas, lui avait 
conseillé de suivre Toi^dre de la nature 
dans le choix d'un héritier ; mais il 
n'écouta point un conseil si sage. 

Ptolémée Soter aimait les savans et les 
âciences. Il voulut donner à ses sujets le 
moyen de les cultiver. Il fonda donc à 
Alexandrie une espèce d'académie sous 
le nom de Muséon , où une société de 
savans travaillait à des recherches de 
Philosophie , et à perfectionner les autres 
sciences. Il leur donna une bibliothèque ^^ 
qui s'augmenta considérablement dans la 
suite , jusqu'à sept cents mille volumes ; 
et on fut obligé de la séparer , et d'en 
mettre une partie dans le temple de 
Sérapis, C^tte dernière s^appellait le 
Sérapéon. 

Philadelphe , en montant sur le Trône, 
donna au Peuple une fête , où Ton étala 
des richesses immenses. Ce Prince crut 
par-là éblouir les yeux ; en cela il se 
montra moins sage que son père , qui 
conserva sur le Trône 1 amour de la sim- 
plicité et léloignement du faste. Ptolémée 
Soter mourut la seconde année après qu'il 
eut appelle son fils à rjElmpire. 
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RÉFLEXIONS. 

11 n'est rien de plus digne d'un Prince, 
que de protéger les Arts et les Sciences , 
qui corrigent les mœurs en éclairant les 
esprits. Rarement un Prince, ami des 
beaux Arts , dçscend-il dans des débau- 
ches crapuleuses ; il est encore plus rare 
qu'il soit çru^l. Çest dans des établisse- 
mens semblables à celui que fit Ptolémée, 
qu'un Souverain peut étaler sa magnifi- 
cence et sa libéralité; il travaille autant 
pour sa gloire et pour sa sûreté , que pour 
le bien de ses sujets , dont il adoucit les 
mœurs , et qu'il rend par-là plus disposés 
à la pratique des vertus morales. Quelle 
gloire pour le jeune Prince qui fait les 
délices et l'espoir de l'Angleterre , s'il 
entrait dans les vues qu'avait sur ce sujet 
son illustre père ! ( a ) 

Traits a raconter. 

1. Moyen dont se servit Soter pourfor^ 
mer sa bibliothèque. 



■»— ~— — *» I II I ■ ■ !■ Il ^^— — »— — i— lii— «ia»«— 1^ 



[a] Des personnes distinguées m*ont assuré que 
feu son Altesse Royale le Prince de Galles^ pre* 
naît des mesures pour mettre tous les jeunes geiis 
en état de cultiver les Sciences et les beaux Arts, 
dans toutes les parties relatives aux professions (ju'ils 
pobrassent. 

4 
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2.. Cette bibliothèque est brûlée par les 
Sarrasins , Van de Jésus- Christ siœ cent 
quarante-denoo. 

3. Ce que c* était que la tour de Pharos. 

4* Sentimens de Soter surtopidence des 
Rois. 

5. Pompe de Ptolémée Philadelphe. 

XXXIV.^ LE^ÇON. 

p. V^ u E fit Ptolémée après la mort de 
son père ? 

R II se vengea de Démétrius de 
Phalere. 

D. Comment mourut ce grand homme? 

R. De la piquure d'un aspic. 

D. Qu'arriva-t-il à la Cour de Lysîma- 
que , Pan trois mille sept cent vingt-un ? 

R. H fit mourir son fis Agathocle , à la 
sollicitation d' Arsioné sa femme , qui était 
fille de Ptolémée. . 

D. Qui était femme d' Agathocle ? 

R. Lysandra , autre fille de Ptolémée j 
mais d'une autre mère qu' Arsioné. 

D. Où se réfugia cette Princesse ? 

R. Auprès de Séleucus , qu'elle engagea 
à faire la guerre à Lysimaque. 

D. Que fit Séleucus avant la guerre ? 

R. Il céda une partie de ses Etats et 
sa fçmme à sou fils. 
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D. Quel fut le succèis de cette guerre P 

R. Lysimaque fut tué , et Séleùcus prît 
le nom de Nicator. 

D. Séleùcus jouit- il long-temps de sa 
victoire ? ( a ) 

R. Non ; il fut assassiné par Céraunus^ 
qu'il avait comblé de biens. 

D. Que fit ensuite Céraunus ? 

R. 11 épousa sa sœur Arsioné^ et massacra 
ses neveux après avoir été reconnu roi de 
Mi;cédoine. 

D. Comment mourut Céraunus? 

R. Il fut tué par les Gaulois. 

D. Qui régna en Macédoine aprè$ 
Céraunus ? 

R. Un nommé Sosthene, qui avait battu 
les Gaulois. (6) 

D. Qui lui succéda ? 

R. Antigène Gonatas ,fils de Démétrius. 

11 ne restait plus de Capitaine d'Alexan-% 
dre que Séleùcus et Lysimaque , qui 
approchaient tous deux de quatre-vingts 
ans , et qui , ce me semble , ne devaient 
penser qu'à vivre en paix. Cependant ils 
se brouillèrent à l'occasion que je vais 
dire. 

{ tf ] L'an du monde trois mille sept cent vingt-i 
ipiatre. 

[ ^ ] L'an da ^londç tr«i3 mille sept cent yicgit- 

liuit. 

» 

, 5 
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Lysimaqne , après avoir fait épouser à 
ton fils Agathocle , Lysandra , fiUe de 
Ptoléxnée, épousa lui-même Arsioné^ fille 
au même Prince ^ mais d^une autre mère. 
Cette femme voyant Céraunus à la Cour 
de Lysimaque , craignit qu'il ne fortifiât 
le parti de Lysandra , qui était sa sœur 
de père et de mère ; et qu'après la mort 
de Lysimaque ^ il ne la perdit elle et ses 
enfans. Elle résolut de prévenir sa sœur; 
et ayant fait croire à Lysimaque que son 
fils avait conjuré contre lui ^ ce malheu- 
reux père fit mourir son fils, et devint 
riiorreur de ses propres sujets. Lysandra f 
Céraunus et les plus considérables des 
Macédoniens , se réfugièrent à la Cour de 
Séleucus, et le conjurèrent de venger la 
mort d'Agathode. Séleucus le promit ; et 
étant entré dans l'Asie mineure , il gagna 
tme bataille , dans laquelle Lysimaque 
fut tué. Ce fut après cette victoire que 
Séleucus prit le titre de Nicator , qui veut 
dire , vainqueur des vainqueurs. 11 ne 
jouit pas long-temps de ce titre , ayant 
été lâchement assassiné par Céraunus. 

Les Macédoniens qui avaient été atta-» 
chés à Lysimaque , regardèrent Céraunus 
comme son vengeur, et le proclamèrent 
roi. Ce scélérat ne se croyant pas en sûreté 
dur le Trône pendant la vie de ses neveux | 
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au d'Arsioné, trouva le moyen de rassu* 
xer cette mère trembla nte pour la vie de 
^es^fUs. Il épousa cette Princesse , ( car ces 
mariages incestueux étaient commun» 
alors.) et aussi-tôt quM fut maître de se? 
neveux , il les massacra. La Providence 
ne laissa pas de si grands crimes impunis. 
Les Gaulois ayant fait une irruption dans 
ces quartiers, Céraunus crut quil étajt 
aussi aisé de vaincre ces barbares que de 
faire des meurtres ^ et il fut assez aveugle 
pour refuser le secours des Dardaniens, 
Sa témérité fut punie, il fut pris par les 
Gaulois, qui lui coupèrent la tête^ et la 
mirent au bout dune lance. Un Macedo* 
nien, nommé Sostbene. peu connu jusqu'à^ 
lors,. ayant rassemblé quelqi^es troupes, 
tomba sur les Gaulois qui s*étaièntd}4>err 
ses pour piller , et en ayant beaucoup tué*^ 
força le reste à abandonner le Pays. 

Après la mort de Sosthene , Antigone 
Gonatas monta sur le trône de Macédoine^^ 
qu'il laissa à sa postérité. Cet Antigone 
était fils de Démétrius Poliorcète. 

RÉFLEXIONS. / 

En vain les médians se flattent de rîm-- 
bimité ; la Providence veille pour punir^ 
leurs crimes. Elle fait venir, du fond des 
jÇaules , des vengeurs à Seleucus. et ^Ue 

6 
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récompense d^un Trône la piété d'AntP 
gone , qui s^était rendu recommandable 
par son respect pour son père , et par let 
efforts qu'il avait faits pour obtenir de 
Séleucus qu'il lui rendit la liberté- 

Traits a raconter- 

1 . Histoire du meurtre des nei/eua: de 

Céraunus. 

'. a. Histoire de P irruption des Gaulois* - 
g, Ibi/eidentpillerle temple de Delplies* 
4. Séleucus cède sa femme Strâtonice à 

90njils. 
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XXXV,* LEÇON. 

p. l^ V E fit Ptoiéinëe pour embellir sa 
bibliothèque? (a) 

R. Il obtînt du Grand-Prêtre des Juif» 
une copie des Livres saints. 

D. Qui les traduisit? 

R. Soixante-et-douze Juifs , tirés deà 
doùie Tribus. 

Ptoléméé Philadelphe ayant appris que 
les Juifs aLvaient un Livre contenant leur 
histoire et les lois de Moïse , résolut de 
le faire traduire pour embellir sa biblio- 

^'^^immmmmmmmmmmmÊÊmmitmmmimmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmimmmmm 

^ ^ ] L'an ' du inonde trois mille sept cent iringi 
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theque ;.inaîs op lui raprésenta qu'il y 
avait actuellement en Egyptq un gjrand 
nombre de Jiiifs captifs , et qu'ail n'y avait 
pas d'apparence de tirer des Juifs une 
traduction fldelle de leur .Lpi , tandis 
qu'on retiendrait en captivité un si grand 
nombre de leurs compatriotes. Ptoléméa 
qui était extrêmement généreux, et qui 
avait à cœurle desaeiir qn^îl avait conçu ^ 
fît payer de l'argept du trésor , la rançon 
de cent vingt miHe Juifs, et poussa la 
libéralité juaqm'^ racheter aussi les enfans 
qui étaient nés dans l'esclavage aussi-bien 
que leurs mères. Il envoya ensuite de$ 
Ambassadeurs à Eléazar , qui était alors 
grand-prétre. Us furent reçus avec hon- 
neur , et ils retournèrent à. Alexandrie 
avec une copie de la Loi de Moïse , écrite 
en lettres d'or ; et on leur donna soixante? 
et-douze Juifs pour la traduire en Gréa 
Philadelphe voulant éprouver leur saga- 
cité , leur fit à chacun une demande , et fut 
content de leur réponse. 11 leur fit beau- 
coup de caresses et de magnifiques pré- 
sens. Ils se mirent aussi-tôt à Touvr^ge^ 
qui fut achevé en soixante-et-douze jours^ 
et c'est ce qu'on appelle la version de^ 
§eptante. 
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RÉFLEXIONS. 

Cfîeu fait servir à ses desseins ceux des 
Sommes. Ptolémée. ne pensait qu^à enri- 
chir sa Bibliothèque ^ et Dieu voulait 
donner Tintelligence de sa Loi à une 
infinité dePeuples qui parlaient la langue 
Grecque. 



XXXV !• LEÇON- 
Histoire du grand Pyrrhus. 

D. Qui était le père du grand Pyrrhus ? 

R. Eacide, roi d'Epire. 

D* Qu'arriva -t -il à Eacide loTsque 
Pyrrhus était encore au berceau ? 

R. Il fut chassé de' son Royaume , et 
son fils fut élevé chez Glaucias , roi 
d'IUyrie. 

D. Qui remit Pyrrhus sur le Trône de 
son père î 

R. Il y remonta à Tâge de douze ans , 
par le secours que lui donna Glaucias. 

D. Conserva - 1 * il long - temps son 
Royaume î 

R. 11 le perdit cinq ans après , et se retira 
auprès de Démétrius son beau-frere. 

D- Resta-t-il toujours attaché à Démé^ 
trius Poliorcète ? 
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R. Non ; il lui enleva le Royaume de 
Macédoine , qu^il perdit ensuite lui mêine^ 

D. Que fit Pyrrhus lorsqu'il fut rétaHi 
dans TEpire î 

R II marcha vers l'Italie pour se mettra 
à la tête des Tarentins , qui l'avaient prié 
de comiAander leurs troupes. 

D. Que fit -il lorsqu'il fut arrivé à 
Tarente ? 

R. il força les Tarentins à renoncer aux 
plaisirs, pour s'appliquer aux afEiires. 

Les Molosses ayant chassé Eacide de son 
Royaume , poursuivirent son fils Pyrrhus 
qui était encore à la mamelle. Des fidèles 
sujets sauvèrent ce Prince ; et Tayant 
conduit à la Cour de Glaucias ^ ce Prince 
le prit sous sa protection , et refusa de le 
livrer à Cassàndre , qui lui offrait une 
grosse somme d'argent pour l'engager à 
commettre ce crime. Il fit plus, car il 
résolut de rétablir Pyrrhus , et força ses 
Sujets à le recevoir , lorsqu'il n'avait 
encore que douze ans. Au bout de cinq 
ans , Pyrrhus se croyant assez affermi dans 
ses Etats , fit un voyage en Illyrie , pour 
assister aux noces d'un des fils de Glaucias» 
Les Molosses profitèrent de son absence 
pour mettre sur le Trône Néoptoleme son 
grand*oncle. Pyrrhus, dépouillé de tout^ 
fut trouver Démétrius PoUorcete. U com^ 



battit à sea côtés dans la bataille dlpstisf 
lui ccmserva les villes Grecques qu'il lui 
gavait confiées , et voulut bien aller en 
Egypte , ea. qualité d'otage , pour lui 
rendre service. 

Pyrrhus ne s'oublia pas dans TEgypte; 
Malgré sa jeunesse , il sentait ie besoin 
qu'il avait de protecteurs ; s'étant apperçu 
du crédit qu'avait Bérénice sur Tesprit 
^e Ptolémée son époux , il gagna les 
bonnes grâces de cette Princesse , qui lui 
jfit donner en mariage une fille qu'elle 
avait d'un premier mari. Elle ajouta à 
cette faveur une flotte et de l'argent , qui 
l'aidèrent à rentrer dans ses Etats. 

L'estime que Pjrrhus inspirait à tous 
ceux qui l'approchaient, lui valut le 
Royaume de Macédoine , qu'il enleva à 
Démétrius , comme nous l'avons dit ; mais 
avec toutes ses grandes qualités, Pyrrhus 
avait un défaut essentiel qui ne lui per- 
mit guère de conserver ses conquêtes. Il 
avait xme inquiétude naturelle qui ne lui 
laissait pas goûter uû momeut de reposa 
Il faisait projet sur projet , entreprise sur 
entreprise, et ne pensa jamais à jouir de 
ce qu'il possédait déjà. Comme nous 
croyons aisément ce qui nous flatte, il se 
persuada que pour tenir les Macédonien^ 
soumiSj il ne fallait pas les laisser en repos? 
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;et sur ce principe, il entreprenait des 
guerres souvent aussi funestes à ses alliés 
qu'à ses ennemis. Cette conduite lui fit 

Perdre la Macédoine. De retour en Epire , 
yrrhus s'ennuya de sa tranquillité, et 
saisit avec joie l'occasion d'y renoncer. 
Les Tarentins et les autres Peuples d'Ita- 
lie ayant la guerre avec les Romains, eu" 
voyerent des Ambassadeurs à Pyrrhus , 
pour le prier de se mettre à leur tête } 
il y consentit avec joie, malgré les remon- 
trances de Cinéas , disciple de Démos- 
thene , homme d'un grand sens qui s'était 
attaché à lui, et lui avait rendu de grands 
services par son éloquence. S'étant em- 
barqué pour ritalie , il soufirit une grande 
tempête , et fut contraint de se jetter à la 
mer. Après avoir lutté contre les flots une 
partie de la nuit , il fat jette sur le rivage , 
le corps entièrement abattu , mais le cou* 
rage toujours invincible» 

RÉFLEXIONS. 

1 . Pyrrhus, après avoir exposé ses des- 
seins à Gnéas, lui dit qu'après les avoir 
mis en exécution , il, ne penserait plus 
qu'à se . divertir en donnant des festins 
et des fêtes. Qui empêche que vous ne 
preniez ce ps^rti dès aujourd'hui , lui 
répondit Cinéas , sans vous exposer au» 
pa^avant à mille dangers ? 
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2. Pyrrhus et Cinéas étaient dans Ter- 
jreur. L'un et l'autre se persuadaient que 
rhomme , en cédant à ses désirs , peut se 
procurer un bonheur réel , et remplir le 
vuide de son cœur. L'expérience nous ap- 
prend le contraire. Pyrrhus ne pouvait, 
il est vrai , parvenir à la félicité en mul- 
tipliant ses conquêtes : mais la vie molle 
et oisive que lui conseillait son Ministre, 
était-elle plus propre à le satisfaire ? Ne 
cherchons point le bonheur dans les choses 
qui nous environnent. CVst au fond de 
notre cœur qu'il faut rétablir^ non en 
travaillant à satisfaire nos désirs , mais 
en les modérant. 

3. Pyrrhus dans sa jeunesse s'attira 
Vestime de tous ceux qui le connaissaient. 
C'est ce que doivent ambitionner les jeu- 
nés gens , sur-tout les Princes. On prend 
des impressions désavantageuses , et qui 
ne s'efFacent presque jamais. D'un enfant 
qui n'aime que le jeu , qui néglige ses 
exercices, on est en droit de juger qu'il 
ne sera jamais digne du rang auquel il 
est destiné. 

Traits a raconter. 

1 . Modération de Pyrrhus envers des 
Officiers qui ai/aient mal parlé de lui. 

2. Une femme rabai la vanité qu il avait 
de ressembler à Alexcmdre. 
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3. Discours de Pyrrhus et de Cinéas. 

4. Conduite de Fyrrlius envers les Ta* 
^entins. 
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D. y u E fit Pyrrhus à l'approche de 
Lévinus, Consul Romain? 

R. Il lui fit offrir d'être arbitre entre 
les Romains et leurs ennemis; mais sa 
proposition fut rejettée avec hauteur. 

D. Qu'arriva-t-il à Pyrrhus dans la 
première rencontre où il combattit con<* 
tre les Romains ^ 

R. S^étant trop exposé, il courut un 
grand danger ; mais ilremportala victoire. 
D. Les Romains furent*il8 découragés 
de leur défaite P 

R. Non, et Pyrrhus efirayé de leur 
fermeté , leur envoya Cinéas en ambas«> 
sade. 

D. Quel fut le succès de cette ambas^ 
sade? 

R. Les Romains refusèrent de faine la 
paix , tant que Pyrrhus aurait les armes 
a la main. 

D. Qui était parmi les Ambassadeurs 
que les Romains envoyèrent à Pyrrhus 
pour demander leurs prisonniers ? 
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R. Fabricius , qui refusa les présens du 
Roi d'Epire. 

D. Quel autre trait de générosité fit 
Fabricius ? 

R. Il avertit Pyrrhus que son Médecin 
voulait l'empoisonner. 

D. Quel fut le succès du second combat 
de Pyrrhus contre les Romains ? 

R. Pyrrhus parut avoir l'avantage ; mais 
il lui coûta cher. 

Pyrrhus n'avait point encore reçu un 
grand secours qu'il attendait, lorsqu'il 
apprit qu'un des Consuls Romains appro- 
chait avec une grosse armée. Le Roi 
d'Epire, avant de s'engager au combat, 
Youlut tenter un accommodement entre 
les Romains et les Peuples d*ltalie. Mais 
les premiers répondirent au Héraut qu'il 
leur avait envoyé : Que les RonuUns ne 
prenaient point Pyrrhus pour arbitre , et 
ne le craignaient point pour ennemi. Après 
une réponse si fiere, Pyrrhus marcha 
contre les Romains , que les Grecs trai- 
taient de barbares. Mais ce Prince ayant 
remarqué le bel ordre qui régnait parmi 
eux , dit à un de ses amis : Cette ordon- 
nance n^est nullement barbare; nous i/er- 
rons si le reste y répondrez 

Dans cette première bataille , Pyrrhus 
oubliant qu'il était général , s'exposa 
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comme un simple soldat , ce qui manqua 
lui coûter la vie. Un Cavalier italien, qui 
s'était attaché à le suivre , ayant blessé 
son cheval , cet accident le rendit plus 
circonspect , et l'obligea de changer ses 
armes pour celles d'un de ses Officiers. Ce 
changement qui lui sauva la vie , pensa 
lui coûter la victoire. Un soldat ennemi 
ayant blessé et jeté par terre celui qui 
avait les armes du Roi , les lui arracha , 
et les porta au Consul, en criant qu'il 
avait tué Pyrrhus. Cette nouvelle , qui 
redoubla l'ardeur des Romains , consterna 
les troupes de Pyrrhus , qui fut obligé de 
parcourir toutes les lignes tête nue , pour 
se faire voir aux: soldats. 

Après des eflForts prodigieux des deuî^ 
côtés , Pyrrhus remporta la victoire , s'em- 
para du camp des Romains , de plusieurs 
V illes , et s'approcha de Rome. Il n'en 
était qu'à quinze lieues , et avait reçu 
vn renfort très-considérable; ma îS ayant 
appris que les Romains, sans êti-e découra- 
gés , se préparaient à un second combat ^ 
cette audace le surprit, et même l'effraya : 
il s'en retourna à Tarente , et envoya 
Cinéas à Rome en qualité d'ambassadeur. 
Celui-ci étant entré au Sénat , offrit de 
la part de son maître , de rendre tous 
les prisonniers sqins rançon ^ d'aider aux 
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Romains à conquérir Tltalie , peunn 
qu'ils voulussent lui accorder leur amitié , 
et une entière sûreté pour les Tarentins. 
Plusieurs opineiient à recevoir ses ofîres ; 
mais ApiusClaudius, ancien sénateur , que 
laperte de sa vue avait forcé à renoncer 
aux affaires , s'étant fait porter au Sénat , 
fit renaître le courage des Consulaires les 
plus timides. On répondit à Cinéas^ que 
Pyrrhus pourrait parler de paia: quand 
il serait retourné dans ses Etats; mais qiûû 
lien serait point question tandis qu*il serait 
en armes en Italie ^ quand même il auraiÈ 
battu diao mille Léuinus. ( Cétait le nom 
du Consul qui avait conmiandé Parmée 
Romaine. ) 

^ Ensuite les Romains envoyèrent des 
Ambassadeurs à Pyrrhus , pour traiter 
de réchange des prisonniers. Le Roi les 
reçut avec honneur 5 mais sur- tout , il 
marqua beaucoup de respect pour Fabri- 
cius , honune d'un mérite distingué , mais 
fort pauvre. Il lui offrit des richesses sans 
rien exiger de lui qui fût contraire à son 
devoir; mais il ne put l'engager à l'ac- 
cepter ) et augmenta par^là l'estime du 
Prince . qui lui confia ses prisonniers. 

Pyrrhus gagna une seconde J^ataille 
contre les Romains , mais avec tant de 
perte de son côté , qu'il ne put s'empêcher 
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de dire à un des siens, qui le félicitait 
de sa victoire : Si nous en remportons 
encore une pareille , nous sommes ruinés. 

RÉFLEXIONS. 

Pyrrhus, en offrant des richesses à 
Fabricius, lui dit ces paroles : Je suis 
persuadé qu'il n^est point de dépense qui 
fasse plus d honneur à un Prince que de 
soulager les grands hommes , qui sont 
contraints de mener par la pauvreté une 
vie indigne de leur i^ertu ; c^est le plus digne 
emploi qu*un Roi puisse faire de ses riches^ 
ses. Voilà des sentimens dignes d'un 
Prince. Que penser donc de ceux qui 
répandent à foison leurs trésors sur des 
courtisans qui n ont d'autre mérite que 
de servir à leurs plaisirs , pendant qu ils 
laissent languir dans Tindigence des hom^ 
mes d'un mérite distingué ? Répandre ses 
bienfaits sans discernement , c'est être 
prodigue. En faire la récompense de la 
vertu , c'est être vraiment généreux. 

Traits a raconter. 

1 . Réponse de Fahricius à Pyrrhus. 

2. Le premier n'est point effrayé à la 
vue des éléphans. 

3. Les Romains refusent les présens de 
Pyrrhus. 
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4. Discours de Fabricius au Roi d^Epire; 
il Vavertit que son Médecin voulait Tem- 
foisonner. Lettre quHl bu écrit à cette 
occasion. 



XXXVIII.^ LEÇON. 



D. Qui 



donna moyen à Pyrrhus de se 
retirer avec honneur d'une guerre qu'il 
avait entreprise trop légèrement ? 

R. Les Siciliens , qui lui demandèrent 
du secours. 

D. Contre quels ennemis ces Insulaires 
imploraient-i]s sa protection ? 

K. Contre les Carthaginois et leurs 
tyrans. 

D. Quelle fut la conduite de Pyrrhus 
quand il fut maîti'e de la Sicile î 

R. Il devint le tyran de ces Peuples , et 
perdit ce beau Pays. 

D. Que fit-il en arrivant en Italie ? 

R. Il pilla le temple de Proserpine. 

D. Qu'arriva-t-il à ce Prince en Italie? 

R. Les Romains lui gagnèrent une 
bataille , et le forcèrent à retourner en 
Epire. 

D. Que fit-il en arrivant en Grèce ? 

R. Il enleva une partie de la Macédoine 
à Antigone. 

D. Pensa-t-il 
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D. Pensa-t-il à conserver sa conquête T 

R. Non , il assiégea Sparte , et fiit con- 
traint d'abandonner le siège. 

D. Où porta-t^il ^es armes en quittant 
Sparte? 

R. Contre Argos^ où il fut tué paruna 
femme. 

Pyrrhus ne cherchait qu^à se retirer 
avec honneur d'une guerre dont il n'espé-* 
rait plus rien de bon, lorsqu'il reçut une 
ambassade des Siciliens , qui Tappellaient 
à leurs secours, et qui offiraient de lui 
livrer plusieurs Villes. Il sentit renaître 
aussi-tôt ses espérances, ets^empara en 
fort peu de temps de presque toute la Si« 
elle. U affectait au commencement dea 
manières gracieuses qui lui gagnaient les 
cœurs; mais quand il se vit maître duPays, 
il changea de conduite , traitant les Peu« 
pies avec dureté , faisant mourir sur da 
«impies soupçons ceux même qui l'avaient 
le plus aidé dans cette conquête , et aban« 
donnant le soin de rendre la justice à ses 
Courtisans , qui sous son autorité rançon^ 
naient les Peuples, et vendaient Timpu- 
nité aux coupables. Une pareille conduite 
aliéna tous les esprits. Les Siciliens déses- 
pérés , résolurent d'appeller les Carthagi* 
nois) et tout se préparait à une révolution 
générale , lorsqueJryrrhusreçut deslettres 
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deâTareiitins etdesSamnites^ qui lé pres- 
saient de venir à leur secours. Pyrrhus 
fut charmé d'avoir unprétexte pour quit- 
ter un Pays qu^il prévoyliit bien ne pou- 
voir conserver, et revint en Italie , qu'il 
fut enfin fdrèé d'abandonner après avoir 
perdu une bataille. Il avait mis sixannées 
entières à cette entreprise , qui ruina en- 
tièrement ses affaires. 

11 repassa en Epire avec huit mille hom^ 
mes àe pied et cinq cents chevaax : et 
pour faire subsister ses troupes^ il* entra 
dans la 'Macédoine , aà régnait Antigone 
Gônatas. Son' dessein était de la piUer^ 
mais la facilité qu'il trouva à s'en rendrô 
maître, le tenta. 11 débaucha l'Infanterie 
d'Antigone, et ne laissa à "ce Prince que 
quelques Villes maritimes. . i- 

Pyrrhus qui savait l'art de conquérir 
des Royaumes, ignora toujours celui de 
les conserver. Il laissa la Macédoine, «oà 
sa puissance était mal affermie, poui^ ten- 
ter la conquête du Péloponnèse , et voici 
ce qui l'engagea dans cette guerre. 
• • CÎéonyme, fils d'un de^ Rois de Spar*- 
te, enragé de ce que soh neveu '^Aréus 
était monté sur le Trotte à son préjudice, 
s'adressa à Pyrrhus, et l'engagea îdans sa 
querelle. La jalousie animait autiant €léo^ 
nyme qu,e l'ambition^ Dajis un âge avan- 
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ce il avait épousé Chélonyde, qui était 
fort belle. Cette femine sans pudeur mé- 
prisa ?pn mari, et s'attacha publiquement 
a Acrotate , Ws du Ro^ Àféûs. Clëonyme 
ayant conduit Pynlius'àù pjed des mu- 
railles de Sparte, lui Conseilla d'assiéger 
la ViUe. suivIe-chanip,''pour pfofiter de 
rabsèncedu Roi,"éi'aéIa' consternation 
où son Einivée avait jette les habitâns. 
.Pyrrhus qui croyai'tlâ prise de Sparte in- 
iaillii|^e , attendit jusqû'^au lendehiain , fet 
_ce délai' sauva là Ville.' Les Spartiates 
employèrent là nuit, à fkire dés tetrati-. 
chemens, et lés fille'^ éft Construisirent la 
troisième partie, pendant que Chélonyde 
retirée en particulier, préparait le fatal 
cordon qui devait terminer sa vie , si la 
Ville était prise, tant elle craignait de 
tomber entre ' lès mains de son mari, 
li'amant de Chélonyde se distingua beau- 
coup dans la défense de la Place, et l'on 
. comptait pour si peu de chose Fa fidélité 
conjugale chez les Spartiates, que les 
Dames pdrtaieiit envie au bonheur de 
celle qui avait un amantsi vaillant.. Après 
avoir faitune résistance presque incroya.« 
_ ble , les assiégés n'avaient plus d'autre par- 
eil àprendre que d'ouvrir leurs portes au 
vainqueur i mais dans lë temps que tout 
paraissait désespéré, ilâ reçurent du 
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secours. Pyrrhus futcontraint d^abdndon^ 
ner son entreprise , et s^occupait à raya-« 
gerlePayS) lorsqu'une lueur a espérance 
rengagea ailleurs. 

Il s^était élevé une grande sédition dans 
Argos , entre deux des Citoyens : un des 
deux appella Pyrrhus à son secours, et ce 
t'rinçe qui ne pouvait être fixé ni par ses 
bons , ni par ses mauvais succès , se hâta 
de- marcher vers cette Ville : il s^en em-> 

{>ara pendant la nuit ; mais il y fut tué 
e lendemain , par une tuile quSine fem« 
me lui jetta sur la tète. ( a ) 

RÉFLEXIONS. 

1. Quelque nécessaires que soient ànn 
Prince les vertus guerrières ^ elles le sont 
bien moins que les vertus politiques. Nous 
en avons un exemple plus récent que 
celui de Pyrrhus. Un Prince qui semblait 
avoir pris à tâche de marcher sur 'ses 
traces , a , comme lui , péri au milieu de 
SSL carrière , après avoir montré qu^il était 
plus aisé de vaincre ses ennemis ^ que de 
réprimer Fardeur inconsidérée d'entasser 
conquêtes sur conquêtes. 

a. Qu'on vante tant qu'on voudra la 

la] L'an du inonde irok mille septcent ututt: 
trois. 
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sagesse des Lois de Lycurgue et les féroces 
vertus qu^elles produisirent , je m^en 
tiendrai toujours à ce' principe. Chaque 
sexe a ses vertus. La modestie dans les 
femmes ne peut être compensée par 
aucune autre qualité *, et malgré les éloges 
qu^pn prodigue aux femmes de Sparte ^ 
|è ne puis m^empêcher dWoir pour elles 
un souverain mépris : que penser donc 
d^un Auteur qui , pour décrier les beaux 
Arts et les Sciences , nous rappelle les 
mœurs Lacédémoniemies ? Qui d^entre 
nous souhaiterait les vertus dé Sparte à 
s^es filles , ou à son épouse ? 

Traits a haconter. 

1 . l>es femmes de Sparte refusent de 
jtpdtter la Ville , déterminées à s^enseuélir 
sous ses ruines, 

2. Réponse d^Antigone à Pyrrhus , qui 
Tappellait à un combat singulier. 

3. Mort de Fyrrhus. 

4. Antigone blâme son JUs^ qui lui auait 
apporté la: tête de Pyrrhus. 



X X X I X.^ LEÇON. 

D. Qu'était -IL arrivé en Egypte 
Tan trois ipiUe sept cent trente ? 

a 
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R. Ptolémée eiivqya des Ambassadeurs 
aux Romains \ pour aetaiaàdér leur amitié 
et leur alliance. 

D. Comment les Romains reçurent-ils 
ces offres ? 

R. Ils les acceptèrent , et envoyèrent dé 
leur côté des Àmbassîfdeurs a Itolémée. 

D. Quel traitement Antigône fit-il au 
fils et aux amis, de P^rrHui?' "' ' 

R. Il les tiaitu fort men , et les renvoya 
en Epire. 

D. Qu^arrivâ-t-il à Aritigone Tan trois 
mille sept cçnt trente - six ? 

R. Les Lacédémonîens, les Athéniens 
et Ptolémée se ligueront contre lui. 

p. Quel fut le succès de cette guerre ? 

R. Antigohe prit la ville d'Athènes. 

I). Quel Prince mourut l'an ti'ois mille 
sept cent quarante-un ? ^ 

' K. Phiîétere , fondateur du Royaume 
de Pergame dans PAsie. 
r D. Qui lui succéda ? 

R. Eumene son hevèu , qui régna vîngt- 
deux ans. 

D. Quelle Ville fut bâtier^n trois mille 
sept cent quarante- deux ? 

R. Nicomédie fut bâtie par Nicomede, 
roi de Bithinie. 

D: Qui fit la guerre à Eumene 1 

R. Antiochus ooter , roi de Syrie ; maiJ 
il fut battu. 
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D. Que fit Axitiochiis Soter'lorsqpi^l 
retourna dans son Royaume ?' 

R. U fît mourir un de ses fils , et mourut 
kii-même peu de temps après. 

Antigone victorieux à Argos , augmenta 
la .gloire de sa victoire, par le bon usage 
qu^l en.fii,.et renvoya le fils de Pyrrhus 
et ses amis en.Epire. Ge Prince ne pensa 
plus alors -. qn?a Ibien gouverner son 
,Jloyaume ; et sa bonnexomiuite,.qui aug- 
menta sa puissance, lui suscita de nou-* 
veaux ennemis. Les Grecs se liguèrent 
avec Ptolémée \ lîiais le peu - d'accord 
qui se trouva entre les difFérens Chefs qui 
Qojnmandaient ces troupes alliées , les 
jempêcha de rien faire contre Antigone., 
iqui prit la viUe d^ Athènes , où il laissa une 
garnison. Ptolémée eutbientôt des affaires 
sur les bras qui attirèrent toute son atten^ 
lion. MagaSySon frère de mère, voulut se 
faire un Empire des deux Provinces dont il 
avait le gouvernement \ et portant ensuite 
ses espérances plus haut , il voulut détrô- 
ner son frère, et engagea Antiochus Soter 
dans ses intérêts; mais Ptolémée donna 
^tâft d?ocçu]p8ations''à Antiochirf, qirtlne 
put lui nuire , et Mîigas voyant que la 
diversion avait manqué, se tint en repos. 
. ■ .' JAntiochùs ayant appris la mort de Phi- 
létere ^ qui avait fondé le Royaiune de 

4 
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Pergame , coulât s^emparer de ses Etatl 
Eumene , qui avait succédé à son oncle ^ 
^on-seulement le battit , mais lui enleva 
quelques places dont il augmenta son 
Empire. Antipchils, de retour dans son 
Royaume , fit mourir un de ses fils , qui 
avait remué pendant son absence , et ne 
lui survécijt pas long*-temp8 ; mais avant 
de mourir, il fit proclamer roi icm autre 
de ses fils, nommé comme lui Antiochus, 
qui prit le surnom de lliéos , qui veut 
dire Dieu. 

Réflexions. 

Un Prince qui gouverne son Royaume 
Â vec sagesse , conune Antigène , n^a pres- 
que rien à craindre de Tambition de ses 
voisins. Ses sujets regardent la durée de 
son règne comme celle de leur bonheur, 
et sont toujours prêts à se sacrifier pour 
Je perpétuer. 

Traits a raconter. 

1. Fondation du Roy aume de Pergame* 

2. Punition d^un Poète satyrique. 



X L.« L E Ç O N. 

D- Que devint Magas, qui s^était Eût 
Toi de Cyrene et de Libye ? 
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R. Il mourut après s^ètre réconcilié 
nvec Ptolémée , auquel il donna sa fille 
Bérénice pour son fils. 

D. Que devint Apanoté, veuve de Magas^ 

R. On la renvoya à son frère Antiochus 
Théos , qu'elle engagea à faire la guerre 
à Ptolémée. 

D. Qu'arriva-t-il pendant qu^Antiochus 
faisait la guerre en Egypte? 

R. n se fit un grand soulèvement dans 
FOrient , qui donna naissance à TEmpire 
des Parthes. 

D. Quelle autre Province perdit encore 
Antiochus 7 

R. La Bactriane ^ dont Théodote se fit 
roi. 

D, Que fit alors Antiochus ? 

R. Il fit la paix avec Ptolémée , dont 
il épousa une fille , nommée Bérénice. 

D. Antiochus n*était-il pas déjà marié ? 

R. Oui ; mais il répudia sa femme 
Laodice , et déshérita les enfans qu'il 
avait eu d'elle. 

D. Quel violent chagrin eut Ptolémée 
Pan trois mille sept cent cinquante-^x P 
R. Il perdit sa femme Arsioné , qu'il 
aimait tendrement , et ne lui survécut 
guère. 

D, Faites le portrait de Philadelphe ? 
R. Il se fit aimer de ses sujets , fit fleurir 

5 
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le commerce^aima les Arts et les Sciences; 
mais Tamour du plaisir l'empêcha de cul- 
tiver les vertus guerrières.. 

Apamé , veuve de Magas , ayant été 
renvoyé à son frère A^âochus , le porta 
à déclarer la guerre à Ptolémée. Cette 
entreprise lui fut funeste ; car dans le 
temps où il portait ses armes en Egypte , 
il perdit toutes les Provinces orientales 
de son Empire , qui étaient, au de-là du 
Tygre. Ptolémée, qui était d'une santé 
délicate , ne commanda pas lui-même ses 
armées ; et pendant que ses Généraux 
repoussaient Antiochus , il attirait le com- 
merce dans son Royaume , et fournissait 
des moyens de transporter les marchandi- 
ses, eil faisantbâtir une Ville et construire 
un canal. Antiochus ayant appris la ré volte 
de ses sujets , se hâta de faire la paix avec 
Ptolémée, dont il épousa une fille. Ce 
niariage et ses tristes suitçs avaient été 
prédits par le prophète Daniel ; et loin de 
procurer une paix durable entre leadeux 
Royaumes, il fut Toccasion d'une guerre 
funeste , comme nous le verrons bientôt ; 
mais elle néclata qu'après la mort de 
Philadelphe, qui survécut peu à sa femme, 
qu il aimait passionnément , quoiqu'elle 
fût beaucoup plus âgée que lui. 
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1. Il ri^ést guef!& d^avahtage qui puisse 
JâoçipenàerlQs daBg€fràt|tie' court un JP^nde 
jçn s'éloignant déses£bits.^ÂM;i«chus,pQttr 
n'otioÎK pas snivi cette naxime. perdit bne 
partie de son Royaume; Ce Prince nous 
fait voir aussi par son exemple ^ combien 
il est périlleux de suivre les conseils, que 
dpnifê une femme' irritée. Ce fut pour 
servir la passion d^Apamé^ que son freve 
perdit plusieurs jbëlles Provmces. 
- ..a. Un Priiloe peut ^ absolument parlant, 
se passer des Tertus guerrières, pourvu 
qu^il^ ait de barî5 ^Généraux ; mais il doit 
récompenser ce manquement en donnant 
tout soa 9oia à faire JÔeurir le commerce 
qui enrichit ies' sujets ^létk cultiver les 
Arts et les Sciences , qui bannissent, avec 
Foisiireté , la débanoUe , ât qui adoucissent 
les moeurs. ' .;. ^■•. 

Traits, a raconter. 

" ■ - • * 

1. Mort de ramant d^Apamé. 
j a. Passion d^FhUadelphe pour les ston 
tues , les itableauac • et les limbes. 

3. Cause' à laquèile on attribua la mort 
de sa femme. 
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XL L* LE Ç O N. 

D« Que fit Antiochas ^ lorsqu'il apprit 
la mort de PhUâdelphe ? 

R. Il répudia Bérénice, et' reprit lîao^ 
dice et ses enfans. 

D. Que fit alors Laodice ? 

R. Hle empoisonna son mari, et mit 
sur le trône son fils Séleucus^ qui régna 
yrin^ ans. 

D. Que devinrent Bérénice et son fils? 

R. Laodice et son fils les firent massa- 
crer , avec les Egyptiens de leur suite. 

D. Quelles furent les suites de cette 
mauvaise action ? 

R. Le Roi d'Egypte n^ayant pu sauver 
sa sœur , assembla une grande armée pour 
la venger» 

D. Qui régnait alors en Egypte P 

R. Ptolémée Evergete avait succédé à 
son père Philadelphe, 

D. Quel succès eurent les armes de 
ce Prince? 

R. n fit mourir Laodice , et enleva une 
grande partie du Royaume de Séleucus. 

D. Que fit "il en retournant dans see 
ttats ? 

R. 11 sacrifia au vrai Pieu ^ dans ]p 
Temple de Jérusalem* 
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^ D. A qui Séleucus eut-il recours pour 
recouvrer une partie de ^es Etats î 
jl. A son frore. Antiochus.i auquel il 

{promit la souyeraipieté des Provinces db 
'Asie mineure^ 

D. Quelle résolution prit Antiochus^ 
âgé alors de' quatorze ans ? 

R. Celle de détrôner son frère , sous 
.prétexte de le secourir. 

D. Que fit Ptolémée lorsqu^il apprit gucr 
les deux frères se liguaient contre lui r 
; R. n fit une trêve de dix ans avec 
Séleucus. 

D. Qu'arriva-t-il aux deux frères ? 

R. Ayant combattu Tun contre Tautre , 
Séleucus eut bien de la peine à se sauver. 

IX Qui profita de cette guerre pour 
attaquer Antiochus ? 

R. Eumene , qui le battit ^ et mourut 
peu de temps après. 

D. Qui lui succéda ? 

R. Attale, son cousin-germain, 

Antiochus ayant appris la mort de 
Philadelphe ^ rappella sa femme Laodice , 
et ses enfans , qu'il avait déshérités* 
Cette méchante femme , craignant qu'une 
seconde inconstance ne remit sa rivale sur 
le trône, empoisonna son mari ; et ayant 
fait mettre dans le lit de ce malheureux 
Prince , vn homme qui lui ressemblait j 
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elle fit venir les Grands du Royaume , 
auxquels ce feint Roi recommanda beaun 
coup son fils SéleUcuô Gafllinius', i^'il 

^ ndiàiiiait pont soh - successeur: ^ Ensuite 
on déclara la mort du Rôi'^ et Séleucùs 
monta tranc^illemettt sur le trÔRè. lî 
Laodice ne se croyant pas* en- sûreté 
^ tant que Bérénice et- son fids^vraiènt^ 
isongea^ de concert avec Séleuèus,' à s'en 
flééîré. Béréhrcë ëtt'" ayant tea -^Vis, se 
réfugia àVèc lejëtinë Prtncè dans un asyle; 
inaïs trt)mpë paillés apftficéyde^ déuic|:{ui 
l'y assiégèrent , elle fut égorgéeia^c Soft 
fils y et. tons lés Egybtferts' (qui Pavaient 
suivie. Peridanlî*que*Béréniceét^ assié-« 
gée, les Villes' de l^Aâié mineure s'asso- 
eiërent pmir la sécôttt*ir.*Pt<!>léiÊlée fsur-^ 
nommé Evergete, fre¥è-de cette Prin- 
cesse V'qtK avait àiccédé à Philëdelphe , 
fit aussi beaucoup de diligértce ; mais il 

^fut réduit à. venger sa mort, ce qu'il fit 
en enlevant une partie du Royaume de 
Séleucus. , doù il remporta un butin 
immerisé , parmi lequel étaient les statues 
des Dieui: d^Egypte , que Cam^ysë avait 
enlevées aiix Egyptiens. ^' On* he* petit 
exprimer la joie de ce Péiiplè , lortquë 
Ptolémée lui rendit ses idoles. Ce fut pour 
marquer leur reconnaissance, qu^ls lui 
lui donnèrent le surnom d'Evergete y qui 
veut dire bienfaiteur. 
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Une sédition arrivée ien Egypte avait 
forcé Ptolémée à y retourner. Séleucu^ 
voulut profiter de son absence pour recou* 
vrèr ce qu'il' lui iaVait enlevé ; il partît 
donc avec une flotte considérable , maïs 
elle périt par une horrible tempête , et 
ce Prince s'échappa presque seul de ce 
naufrage. Son triste état touchables Villes 
d'Asie , que le meyrtre de Bérénice avait 
rendues rebelles' j' elles le crurent as^ez 
puni, et se reniirèTit;^soufeâ6n obéissance; 
mais il ne se rétablit' que pojîr tomber 
encore une fois , ayant été entièrement 
défait par Ptolémée. 

Séleucus avait u:ri frère, nommé Antîo- 
chus , qui avait le gouvernement des 
Provinces de TAsié qui dépendaient de la 
Syrie. 11 lui en promit la souveraineté, 
s'il voulait lui aider àfecouvrer ses Etats. 
Ce jeune Prince qui , à quatorze ans , était 
.déjà consommé dans- le crime , accepta 
les ofiTres de son frère, et vint avec une 
armée , non pour le secourir , mais pour 
lui enlever ses Etats. Sur ces entrefaites, 
Séleucus ayant fait une ti:éve de dix ans 
avec Ptolémée, ne se trouva pas disposé 
à recevoir son frère dans son Royaume. 
Il pasisa le mont Taurus pour s'opposer à 
ses progrès ; mais il fut aussi malheureux 
sur terre que sur mer , ayant perdu une 
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bataille ^ et ayant eu bien de la peine à se 
)»aùver. Son frère courut aussi un grand 
péril ^ par la perfidie des Gaulois quMl 
avait à sa solde , et qui avaient conipiré 
contre lui : il fut pourtant obligé de 
dissimuler avec eux, ayant besoin de 
leur secours pour repousser Eumene : 
mais ce dernier Payant surpris , le battit 
à plate-couture. 

Cependant les deux frères continuaient 
à se faire la guerre , et leurs su jeb révoltés 
profitaient de leurs divisions pour s^affer-* 
mir dans les Pays quHls avaient enlevés. 
Après plusieurs défaites, Antiochus fuyant 
d^asyle en asyle , fut tué par des voleurs 
en sprtant d'Egypte. 

L'an trois mille sept cent soixante-deux 
mourut Antigène Gonatas , âgé de quatre- 
vingt-'trois ans. 11 eut pour successeur son 
fils Démétrius, qui régna dix ans. 

RÉFLEXIONS. 

1. La Providence ne laisse guère les 
grands crimes impunis^ même dans ce 
monde. Nous en voyons un exemple 
frappant dans Séleucus. De quelles agi-* 
talions la vie de ce malheureux Princt 
est-elle remplie ! Qui voudrait acheter le 
plaisir de régner à ce prix ? 

2. Une des plus grandes marques de 



^l L^HfSTOt&t^ ANCIENNE* li| 

la ck>lere de Dieu sur les famiUes , c^est 
lorsqa^il permet qu^elles soient divisées. Il 
B^est lien de plus fort que des frères biea 
unis : malheur à ceux qui , les premiers , 
rompent le nœud de cette intelligence 
qui fait la sûreté dés familles et det 
Royaumes. 

Traits a raconter. 

1. Bérénice consacre ses cheveux; 
Conon^ mathématicien^ pubUe quils sont 
changés en étcdle. 

2. Les villes de Smyrne et de Magnésie.^ 
par affection pour.laJàmiÙe de S^eucus^ 
fontunetigue en sa faveur ^ etengraveni 
le traité sur une colonne de. marbre , qui 
est actuellement à Oxfords. 

XL IL* L EÇON. 

D. Que fit Séleubus après la mort; dâ 
son frereP » 

R. Il voulut, remettre sous son obéis^ 
sance les Peuples qui s^étaient révoltén 
du côté de rOrient. 

D. Réussit41 danft $oa entreprisçf? . 

R, Non : Arsace^ fondateur de rËmpire 
des Parthfis, avjait eu le temps dç s^affejr** 
i nir dans ses nouYeanx £tats^ 
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; t). Qti^arrîva-t il donc à Séleucus? 
' R. Arsàce le fit prisonnier , et il mourut 
dans ce Pays au botlt de six ans. 

»D. Quels étaient les enfans de Séleu- 
'" ■ R. Une- «lie qu'il maria à Mithridate, 
Roi de Pont ; et deux fds , nonunés Séleu- 
cus et Aqtiochus. 
* D. Qui lui succéda ? 

R. Son fils Séleucus \ qui prit le sur- 
nom de.Céraunuç. 

. D. A quoi s'occupait E vergeté pendant 
rces trotï^les ? : '\ 

■ R. A'cultîver lés Sciences; 

Aptes là mÔt»t'd'Antiochus, Van trois 
•inîllë sept 6ent* soixante-et-quatotEze*, 
Séleucus son 9tëte marcha contre le&Parr 
thes i m^jis Arsace , qui avait fondé cet 
Empire, avait eu ïe temps de" TyTortî- 
;fier. Sél^Uotis Vattaqua^ux fois, mais il 
fut toujours malheureux j et dans ^ se- 
Hjondë^efttrèfjyitei,; il 'fiit'fixit priBepniçr. 
Ce fut alors qu' Arsace prit le fître dé Roi : 
ç^^tait un homnf^è- sans: riaissancë , mais 
'qui ôtait de l'honneur. Ayant appris que 
le Gouverneur des Parthes' vôultrit faire 
comiiièttre ton ôrime- à son! freré, jd;as- 
' isiéftiblk 'qù ëlquès- uns de ses amis ^ et ayant 
■ tiié ce Gouverneur V làl nécessité de se dé- 
fendre les fit rèsTétanaés,: et leur parti 
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gros^sît pair la hégligence d'Antiochus, et 
Arsacê éè ttouva eh état de chasser les 
troupes de son Roi. * 

Arsaôe traita son prisonnier en Roi, et 
ce Prince nxpurut d'une chiite de chevtib 
Son fils Séleucus' Céraunus lui succéda". 

Ptoléméè profitant des douceurs de la 
paix, s'appliquait à cultiver les sciences^ 
et à augmehtt^r sa bibliothèque. LesJuift 
avaient négligé dépuis quelque temps de 
payer le tribut qu'ils devaient à Ptolé- 
mée ; ce Prince envoya uni de "ses Cour- 
tisans à Jérusalem, pour, çxiger, avec 
menacé , ce qui lui était dû. Les Juifs al- 
larmés envoyèrent au Roiuu j eune homme 
nommé Joseph, neveu d'Onias ,! GrkAcl^ 
Prêtre , qui appaisa la colère de Ptolér 
^ffiée , et gagna ses bonnes grâces. - ' • 

L'année trois mille sept cent soixante^ 
*tit-douze , mourut en^ Macédoine }» Roi 
Démétrius. Il laisseji un . fils nommé Phi- 
lippe , qui était fort jeune. OÂ lui donna 
pour tuteur Antigone, qui ayant épouâ|é 
la veuve du Roi , monta sur le TrOne , et 
régna douze ans. 

W RÉFLEXIONS. 

1. Dieu^ dit l'Ecriture Va domination 
sur les Royaumes des hommes; il les donna 
à qui il lui plait , et il place sur le TrônQ 
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quand il lui plaît le dernier des hommes. 
jNous en avons un exemple dansArsace. 
Que les Rois n^oublient doncjamaisqa^ils 
tiennent leur puisscuice du Seigneur , et 
qu'ils évitent d'attirer sur eux la colère 
de celui qui peut leur arracher le sceptre 
pour le mettre en des mains étrangères. 
2. Uintérêt des Princes les engage à 
ne nommer pour gouverner leur Peuple , 
que des hommes vertueux. Ce fîit le crime 
du Gouverneur des Parthes , quifit perdre 
ce beau Pays à son maître. 

Traits a raconter. 

1. Joseph gagne les bonnes grâces df 
Ptolémée. 

2. Ce Jeune homme supplante ceux ifid 
demandaient les Fermes de la FalestvM 
fit des Provinces voisines. 

X L II L* LEÇON. 

Histoire de la République des Achéens. 

D. r) E quoi était composée la ligue des 
Achéens ? 

R. De douze villes du Péloponnèse, 
.qui n^en valaient pas une bonne. 

D. Qu'est-ce qui rendait cette ligue 
considérable 2 
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R. Une grande réputation de probité , 
de justice et d^amour de la liberté. 

D. Quel était le gouvernement dei 
Achéens ? 

R. Le démocratique. 

D. Quel changement était-il arrivé dans 
cetteRépubliquedepuislamort d'Alexan- 
dre? 

R. Elle était livrée à tous les maux 
que la discorde entraîne/ 

D. Dans quel temps reprit-elle ses an** 
ciens usages? 

R. L'an du monde trois mille sept cent 
vingt-quatre. 

p. Quelle est la principale Ville qui 
se joignit aux Achéens? 

K. . Sicyone , par le moyen d'Aratus. 

D- Qui était Aratus P 

R. Un Gtoyen de Sicyone , dont 1# 
père avait été massacré. 

D. Que fit Aratus à Tâge de vingt-ans?. 

R. Il chassa les tyrans de Sicyone. 

D. Quel était le caractère d'Aratus? 

H. ftopre à imaginer de grands pro-* 
Jets, il était timide et irrésolu dans Texé»* 
cution. 

D. Qui aida à Aratus dans le dessein 
«qu^il avait de rétablir la paix dans sa 
patrie? 

R. Le Roi Ptolémée fhiladelphe. 
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D. Quel est le plus grand seryice 

~^u'Aratus rendit à la Grèce ? 
r R. 11 enleva la Citadelle de Corinthe 
au Roi de Macédoine. 

La République des Achéensaprèç avoir 
jBoufFert^de grands cbangemensv reprit 
exifînses'p/emiersvtsages, Tan du monde 

•> trois mille sept cent vingt-quatre. Les 
tyrans furent chassés des Villes vet réunies 
comme autrefois , elles ne firent plusqu-un 
seiil cprps>de Répul>Uque. Elles ; oyaient 
un Conseil , où se décidaient tqutes lies 
:aJFairiB& ; et l'assemblée a^YAlt uuJPt^siçlent 
que lès Villes nommaient tournà-rtoujp. 
:La réputation de: cettevpetite Républi- 
que y attira plusieurs Villes, et. Sicyoae 
fut de ce nombre. Elle avait langui plu- 
sieurs années sôu3 le jOug des tyrans j, on 
les avait chassés, et on venait deimfîttre 
en place Clinias , un des plu^ di^ingués 

^ dçs GitoyeiÊisi mais il »e jpui*-]^as. long- 
temps de cet honneur { il fut< assassiné 

^ avec toute sa famille par un hontme qui 
aspirait à la tyrannie. Il avait un fils âgé 
de sept ans, qui échappa comme pdr 
miracle , et qui fut élevé dans Argos , par 
•tes soins de la sœur du tyran. Ar^tiis, à 
l'âge de vingt ans, trouva Je moyen d'en- 

' trer dans Sicyone, où plusieur$ tyrans 
s'étaient succédé^. Celui qui l'était alors 
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(e sauva: par: des icoa^ltits souter]fain&\ 
3t Aratus ayant fait publier qu'il venait 
pour rendre la liberté à ses Citoyens , ils 
x>urureùt au Parais du* tyran y qu'ils bru- 
^ereirt.ijÇe qu'il.yiii^utdeiplus surprenaiOt^ 
z^ekt <{U0ic0ttb i^évolutioB ne . coûta pas 
andr gmitte :de '$aiig. . Aràtas voyaiit . tout 
tranqufitle'^i sappeUa/ les t bannisr,. qui 
n'était pas moins de cinq cents ^ mais leur 
retour lui causa de grands embarras. 
' Les biensi jde ces >bannis avaient- été 
îlonnéâ {iarlestyiàm à; leiu'd* créatures. 
C}eux-ci les: avaient veildus à 4^^ g^ôs 
GRii les avai;eiit.pa|yés(^oè qu'ils valaient, 
uépçndant lesiïatinispifétendaient y rei^ 
tpev j et' l'on était iwr le ipoint dien venir 
à une guerre civile , lorsqu' Aratus trouva 
ke remède ta ce mal dans- là: générosité 
d^ Ptolémée. Il avait . ^agné ^ les bonnes 
grâce» 4e ce Prince ^' «n dm. envoya jaJid es 
tableaux; car la ville! dé Sicyone 4^ait 
en' grande réputati^m pour laj peintura : 
il fit donc le voyage d'Egypte, etPtolémée 
eut la générosité de hii^ donner une grosse 
somme, qu'Aratus^mploya à dédomma- 
ger ^ceux dont on tarait rendu les biens. 
Aratus ayant remarqué qu'Antigone^ 
Roi de Maeé doî a cr^a ri Mrnhnit les moyens 
de s'emparer de; Sicyone, engagea ses 
Citoyens à entrer dans la ligue des 
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Achéens *, et malgré la répiutation qu^û 
avait déjà acquise , il se montra le plus 
soumis aux Généraux que la ligue nom^ 
mait, quelque petite que fût la Ville 
dont ils étaient titrés» Il ne nf anquait pas 
de valeur , mais il avait des intervalles 
de timidité et d'irrésohitioa : de-la vint 
que toute la Grèce était remplie des 
trophées de ses vainqueurs et des menu- 
mens de ses défaites, autant que du bruit 
de ses grandes actions. La plus éclatante, 
et qui fut d\me grande utilité à la Grèce, 
<fut la prise de la Citadelle deCorinthe, 
qu'il enleva a Antigène. Il s^exposa aux 
plus grands périls dans cette entreprise, 
pour laquelle il avait engagé jusqu^à tt 
vaisselle et aux joyaux de sa fenouneiet 
il n^en souhaita d^autre récompense qu9 
de faire entrer la ville de Corinthe dans 
- la ligue des Achéens. La réputation d^ 
la probité et du désintéressement d^Aîa*- 
tus ^ y attirèrent plusieurs autres Villes, 
et cette République s^augm^ta considé* 
rablement. Aratus fat nommé Général i 
et comme il n'était pas permis de Tètre 
deux aimées de suite , on TélisaU tous l€if 
ans» 
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RÉFLEXIONS. 

1. Aratus se soumettait sans peine à 
des Généraux qui lui étaient inférieurs. 
Bel exemple pour les jeunes Seigneurs et 
les jeunes Princes, lorsqu'ils servent dans 
les troupes ; ils doivent oublier leurnais** 
sance, et ne la faire respecter que parla 
plus exacte soumission aux ordres des 
Commandans. 

. 2. Aratus craignant de se méprendre y 
[{uand il fallut distribuer les sonunes que 
Ptolémée lui avait données, s'associa 
qpiinze des Qtoyens les plus estimés de 
la Ville. La présomption est le partage 
des sots. Un hqmme qui a quelque ca^ 
pacité se méfie de ses propres forces , et 
ne craint point de diminuer sa gloire en 
appellant aux grands emplois ceux qu'il 
croirait capables de lui aider à en supr 
porter le poids. 

Traits a raconter. 

1 . Aratus se sauue des mains de ses as* 
sassins^ et comment. Il fait, ^acer tous 
les portraits des tyrans. 

2. Histoire de la prise delà citadelle de 
Corinthe^ sa situation. Artjfice d]Antigon& 
pour brouiller Aratus avec PtoUmée^ 



IX 
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D. Q U E L L E fut la conduite d'Aratus , 
parrapportàDémétrius, successeur d'An* 
tigone? 

R. Il se joignît aux Etoliens contre ce 
Prince, et les incorpora dans la ligue 
Achëenne. 

D. Que fit Aratus après la mort de Dé- 
xnétrius ? 

R. Il délivra plusieurs Villes , et enga- 
gea plusieurs tyrans à renoncer à là ty- 
rannie. 

D. Que fit le tyran d'Argos contre 
Aratus ? 

R. Il voulut le faire périr , mais inuti^ 
lement. 

Aratus n'avait rien plus à cœur que de 
voir la Grèce délivrée de ses tyrans; c'est 
pourquoi il fut toujours opposé à Antigène 
qui protégeait la tyrannie. Les Etoliens 
s'étaient unis avec ce Prince pour détruire 
la ligue des Achéens } mais après sa mort 
ils se brouillèrent avec Démétrius son 
successeur. Alors les Achéens oubliant 1 
leurs mauvaises intentions , les secouru- j 
rent , et par-là leur union devint plus 
étroite , ce qui augmenta beaucoup 
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crédit de la ligue. Àratus aurait bien 8ou«* 
haité rendre la liberté à la ville d'Argos} 
mais il n'en put venir à bout , et le tyran 
de cette Ville lui dressa des embûches* 
Il engagea quelques autres tyrans à 
renoncer d^eux*mèmes à la tyrannie , cm 
qui augmenta beaucoup sa réputation. 

Comme les affaires de la ligue Achéenne^ 
vont se trouver mêlées avec celles des 
Lacédémoniens , nous allons dans les 
Chapitres suivans ^ parler de Tétat o{|| 
était alors cette République. 



X L V.^ L E Ç O N. 

I). C^ U I régnait à Sparte , Tan du mondô 
trois mille sept cent cinquante^six ? 

R. Léonide et Agis. 

D. Quel était le caractère de Léonide? 

R. He vé dans les Palais des Satrapes , il 
avait voulu transporter leur luxe à Sparte. 

D. Quel était le caractère d'Agis t^ 

R. Quoiqu'il eût été élevé dans la 
mollesse , il soupirait après le rétablisse- 
ment des Lois de Lycurgue. 

D. La Loi qui établissait l'égalité de* 
biens , subsistait-elle encore à Sparte ? 

R. Non ; le Peuple était misérable , 

i)endant qu'un petit nombre de particu- 
iers vivait dans l'abondance, a 
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D. Qui s'opposa au dessein qn'avait 
Agis de rétablir les Lois de Lycurgue? 

R. Les Dames, qui engagèrent Léonide 
à s'opposer à son jeune Collègue. 

D. Que fit-on pour obliger Léonide à 
se désister de son opposition ? 

R. On le mit en justice , où il fut 
condamné , parce quUl avait épousé une 
femme étrangère. 

Lysandre , en introduisant dans Sparte 
les richesses qu'il avait enlevées aux 
Athéniens , avait donné un coup mortel 
aux Lois de Lycurgue. Un père irrita 
contre son fils , acheva de les détruire ^ 
en faisant changer Tordre des successions, 
et en faisant donner une Loi qui permetr 
tait à chacun de disposer de son bien. 
Depuis ce moment , le petit nombre des 
riches trouva le moyen de s'emparer de 
toutes les terres , et le grand nombre des 
Spartiates tomba dans ime pauyreté qui, 
en les avilissant , leur fit oublier leur 
ancien courage. Dans cette corruption 
générale , Léonide , un des deux Rois de 
Sparte , semblait se piquer de l'emporter 
sur tous les autres , par le mépris des Lois 
dé son pays. Son collègue Agis pensait 
d'une manière bien différente , il n'avait 
que vingt ans , et avait été élevé dans la 

mollesse. Mais voulant, à quelqxiie pris que 
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ce fût , remettre en vigueur les Lois de 
Lycurgue, il commença par se vêtir d*uiie 
manière fort simple , et sonda les esprits; 
de ses amis sur son dessein. Les jeunes 
gens y applaudirent , mais la corruption 
qui s'était emparée du cœur des vieux , 
ne leur permit pas d'entrer dans ses vues. 
II gagna pourtant un de ses oncles , nommé 
Agésilas 5 mais les intentions de ce dernier 
n'étaient pas aussi pures que celles d'Agis , 
comme on le verra dans la suite. La mère 
du jeune Roi , qui d'abord avait été 
efirayée de la grandeur de son dessein, se 
laissa gagner par la vue de la gloire qui 
en reviendrait à son fils, et de l'avantage 
qu'en retirerait sa patrie ; elle voulut 
même engager quelques Dames à sWir à 
elle ; mais celles-ci ne pouvant se résoudre 
à renoncer à leur luxe , et à la considéra^ 
lion que leur attiraient leurs richesses ^ 
eurent recours à Léonide , qui n'était déjà 
que trop porté à s'opposer a la réforme. 

Agis ayant eif le crédit de faire élire 
pour Ephore un nommé Lysandre, qui 
entrait dans ses vues , porta au Conseil une 
ordonnance qu'il avait dressée, dont les 
principaux articles étaient l'abolition des 
dettes , et un nouveau partage des terres. 
Léonide s^opposa hautement à ce décret ; 
les riches se joignirent à lui, et leiy: parti 

3 
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l'emporta d'une voix sur celui d'A^s. 
Léonide ne triompha pas long-temps. Il 
avait épousé une femme étrangère , et , 
selon les Lois de Sparte , c'était un 
crime digne de mort dans un descendant 
d'Hercule. Lysandre l'accusa de ce crime, 
et persuada même à Cléombrote , gendre 
de Léonide, d'intervenir au procès, et 
de demander la Couronne à la place de 
son beau-pere. 

Réflexions. 

1 . Combien la passion d'un seul homme 
cause-t-elle de maux à Sparte ! Un père 
irrité contre son fils , veut le priver de sa 
succession ; et pour en obtenir la liberté, 
il ne craint point de donner atteinte à 
une Loi qui faisait le bonheur de ses 
concitoyens, * 

2. Que les hommes en place ap prennent 
de cet exemple , combien il leur importe 
d'être en garde contre eux-mêmes , pour 
ne pas faire servir la justice à leurs res- 
sentiinens. 
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D. Que fit Léonide . lorsqu'il se vit 
accusé ? 
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R. Il se réfugia dans le temple de 
Minerve. 

D. Qui fut Roi en sa place î 

R. Son gendre Cléombrote. 

D. Que firent les deux Rois contre 
les Ephores, qui s'opposaient à leurs 
desseins ? 

R. Us lès chassèrent , et en établirent 
d'autres à leur dévotion. 

D. Quelle est la première Loi qu'Agis 
Bt revivre P 

R. L'abolition des dettes, par le conseil 
de son oncl# Agésilas. 

D. Qui avait engagé ce méchanthonmie 
à lui donner ce conseil ? 

R. C'est qu'il devait beaucoup ; il s'op- 
posa ensuite au partage des terres. 

D. Qui obligea Agis de sortir de Sparte ? 

R. La nécessité de commander un 
secours qu'on envoyait aux Achéens. 

D. Combattit-il dans cette occasion P 

R. Non : Aratus refusa sagement d'expo^ 
ser ses troupes , et peu de temps après il 
remporta une grande victoire. 

D. XJuel changement était-il arrivé 4 
Sparte dans l'absence d'Agis T 

R. Agésilas ayant tyrannisé les Lacé- 
démoniens , ils rappeUerent Léonide. 

D. Que devinrent Agis et Qéombrote ? 

R. Ils furent obligés de se réfugier dans 
des temples. ^ 
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D. Quelle conduite tint Léonide à 
l^égard de son gendre ? 

R. Il lui pardonna en considération de 
la fille Chélonide. 

D. Quelle fut la fin d'Agis ? 

R. Trahi par ses amis , il mourut misé^ 
Tablement. 

Léonide n^osa s^exposer aux suites du 
procès qu'on lui avait intenté , il se réfugia 
dans un temple , et Cléombrote monta 
sur le trône. Chélonide , femme de ce 
dernier , et fille de Léonide , ne fut point 
éblouie par l'éclat du trônai; elle refusa 
d'y monter avec son époux , et suivit son 
père dans son asyle. Cependant Agis et 
Oéombrote s'unirent ensemble ^ chassè- 
rent les Ephores ; et en ayant fait nommer 
d'autres à leur dévotion , firent publier 
l'abolition des dettes. Agésil^^ consentit 
de bon cœur à cette première Loi , parce 
qu'il devait de grosses sommes : mais il fit 
entendre à son neveu qu il ne fallait rien 
précipiter pour le partage des terres , et 
qu'il était de la prudence de laisser respi- 
rer le Peuple. Agis crut son oncle ; et ce 
dernier , profitant de l'absence de son 
neveu , qui était sorti de Sparte pour 
commander des troupes , tyrannisa telle- 
ment le Peuple, que Léonide fut rappelle; 
et les deux rois , Agis et Qéombrote , 
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furent obligés à leur tour de se réfugier 
dans des temples. Alors la fille de Léonide 
abandonna son père , pour rejoindre son 
époux , et n'épargna rien pour fléchir la 
colère de son père. Elle l'adoucit , et il 
laissa à Qéoinbrote la permission de 
s'éloigner de Sparte. La généreuse Clié- 
lonide suivit son époux, aimant mieux 
partager son exil que le trône de son père. 
Les amis d'Agis parurent d'abord sen- 
sibles à sa mauvaise fortune ; mais qu'il ea 
est peu de capables de s'attacher constam- 
ment à un infortuné ! Comme Agis était 
toujours aimé du Peuple, il ne gardait 
pas scrupuleusement son asyle , et sortait 
quelquefois pour aller aux bains , escorté 
de quelques amis. 11 y avait parmi eux ua 
homme à qui la mère et l'aïeule d'Agis 
avait prêté de la vaisselle d'argent , et de 
riches tapisseries ; cet homme, dis- je ^ 
prêta Toreille aux propositions de Léo- 
nide <, et résolut de faire périr Agis et sa 
famille , pour s'approprier ces riches meu- 
bles. Un jour qu'Agis revenait du bain , 
trois de ces indignes amis le joignirent ; 
et étant arrivés devant une petite rue 
déserte , qui conduisait à la prison , ils 
l'y entraînèrent , et Léonide assouvit sa 
vengeance par la mort de ce malheureux 
Prince, de sa mère et de spn aïeule. L»e 

5" 
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frère d^Agis échappa à sa fureur ; mais il 
fit enlever sa femme de sa maison ^ et la 
força d'épouser im fils qu^il avait nommé 
Qéomene , quoiqu^il ne fût pas encore en 
âge d'être marié. Cette femme eut tou- 
jours une violente haine pour Léonide ; 
mais elle ne put refuser son affection 
aux grandes qualités de son époux , qui 
partageait le respect qu^elle conservait 
pour la mémoire d'Agis, et qui la priait 
souvent de l'entretenir des vertus et des 
grands desseins de ce Prince. 

RÉFLEXIONS. 

1 . De quels crimes ne sont pas capables 
ceux qui se laissent dominer par Tavarice! 
Cette passion qui avilit tous les honunes , 
est sur -tout odieuse dans les personnes 
d'une Uciissance distinguée : mais elles 
doivent prendre garde de confondre la 
prodigalité avec la générosité. S'il fallait 
pourtant décider pour un des deux excès ^ 
a l'égard d'un Prince , je déciderais plutôt 
en faveur d'ime libéralité poussée trop 
loin , que d'une avarice qui le rend tou- 
jours méprisable. 

2. La pradence doit éclairer la libéra^ 
lité. Il arrive souvent qu'on se brouilla 
avec ceux qui nous deviennent redeva- 
Ues. J^e risquons jamais que <ce que |XQi)9 
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sommes en état et en volonté de perdre 
Tis-à-vjs de ceux que nous ne connaissons 
que médiocrement. La justice a ses droits, 
qui doivent passer avant ceux de la géné- 
rosité : ce serait manquer à la première 
de ces deux vertus , pai' exemple , si on 
négligeait de payer ses dettes , d'établir 
ses enfans , ou de remplir des devoirs 
essentiels , pour pouvoir suivre le pen-» 
chant qu'on aurait à la libéralité. ^ 

Traits a raconterê^^-v 

1. Histoire de Chélonide. 

2. Circonstances du meurtre d'^A^tfet 
de sa famille. 
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D. Quel était le caractère de Cleo- 
mene^ qui succéda à Léonîde l'an trois 
mille sept cent soixante-et-deux ? 

R. Beaucoup de grandeur d'ame , et 
une violente passion pour la gloire. 

D. Quelles furent les vues de Cléomenç 
en montant sur le trône ? 

R. De changer le gouvernement présent 
de Sparte, 

D. Comment ^y prit-il pour y réussir? 
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R. Persuadé que la guerre lui donnerait 
plus de puissance qu^il n'en avait , il la 
déclara aux Achéens. 

D. Que fit -il après avoir remporté 
quelques victoires î 

R. n fit tuer quatre des Ephores ? 

D. Que fit-il ensuite? 

R. 11 rétablit les Lois de Lycurgue , et 
fut le plus fidèle à les observer. 

D. Que firent les Achéens , après avoir 
perdu une grande bataille ? 

R. Ils demandèrent la paix à Qéomene. 

D. A quelle condition ce Prince voulut- 
il bien l'accorder ï 

R. Il demanda le Généralat de la ligue. 

D. Que fit Aratus pour Tempêcher 
d'obtenir ce titre ? 

R. 11 appella Antîgone , roi de Macé- 
doine , au secours des Achéens. 

D. A quelles conditions Antîgone leur 
donna- 1- il du secours ? 

R. Il exigea la citadelle de Corinthe. 

D. Que fit Qéomene contre tant d'en^ 
ne/nis ? 

R, Malgré le petit nombre de ses troih 
pes, il remporta de grands avantages» 

Qéomene , aussi bien disposé qu'AgÎ5 
à rétablir les Lois de Lycurgue , avait un 
caractère tel qu'il le fallait pour faire 
réusssir ce grand dessein : la nature av^t 
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nis dans son tempérament un aiguillon de 
irivacité impétueuse , qui le poussait avec 
irdeur à tout ce qu'il croyait beau et 
lonnête ; il croyait même qu'il était per- 
nis d'employer, pour y parvenir , les 
noyens violens , quand on prévoyait que 
a douceur serait inutile. Voilà le principe 
ur lequel Cléomene régla sa conduite* 
déterminé à faire revivre parmi ses 
îtoyens les Lois de Lycurgue , il souhai-> 
ait la guerre, parce qu'en augmentant 
on autorité , elle le mettrait en état de 
larler en maitre. AratU3 lui en donna un 
prétexte , en faisant le dégât chez des 
^euples alliés des Lacédémoniens. Les 
îphores aussi-tôt lèvent des troupes , et 
Jéomene , à leur tête , se rendit redou- 
able aux Achéens , qu'il battit plusieurs 
Dis. Aratus refusa même de laisser com- 
battre ses troupes contre Cléomene, Ce 
it dans un pareil accès de cette timidité , 
ui le prenait de temps en temps , qu'il 
3fusa leGénéralat. Cependant Cléomene 
ayant demandé pour prix de la paix , 
ratus , par un mouvement de jalousie 
ien indigne d'un homme comme lui, 
rut qu'il lui serait honteux d'obéir à un 
mne homme. Ce libérateur de la Grèce, 
ubliant toute sa vertu ^ temit sa patrie 
Qtre les mains d'Antigojie , qui d^abord 
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affecta de le respecter beaucoup ; mail 
qui dans la suite lui fit sentir quMl s^étail 
donné un maître. Cléomene ne fut pourt 
efirayé du grand nombre de ses ennemis; 
il eut recours à Ptolémée, auquel il en- 
voya sa mère et son fils pour otages ; et 
par des entreprises aussi bien concertées 
qu^exécutées ) il fit voir combien il méri- 
tait la place qu'Aratus lui avait fait refu- 
ser. Avant la réunion des Achéens avec 
Antigone , Cléomene avait rétabli les Lois 
de Lycurgue : il en avait coûté la vie à 
quatre Ephores , et à quelques*-uns de 
leurs amis : ceux qui avaient été les plus 
opposés aux desseins d'Agis^ furent ban- 
nis , et Cléomene n'avait pas peu contri- 
l)ué , par son exemple , à ramener la fru- 
galité , l'égalité , et les autres vertus qui 
avaient fait si long-temps la gloire de 
-Sparte : mais ces heureux commencemens 
n'eurent point de «uite , comme nous le 
verrons bientôt." 

RÉFLEXIOU S. 

!• J'ai déjà fait remarquer plusieurs 
fois, qu'une passion à laquelle on s^aban^ 
donne, est capable de renverser laverm 
la mieux établie. L'exemple d'Aratus est 
bien propre àconfirmer cette vérité. Déjà 
parvenu à la vieillesse , mie jalousie ba»f 
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^ cb^ QgejK>n caractère, et le réconcilie a vei» 
' les tyrans qu'il avait persécutés sansre** 
lâche jusques4à. 

Couronné de fleurs , il est assez lâche 

Î)our offrir des sacrifices à Antigène ; il 
e reconnaît comme tin Dieu j il lui remet 
entre les mains la liberté des Grecs, qui-il 
avait si généreusement défendue. 

0. Qui ne croirait pas qu'Aratus , pouf 
commettre ces excès , est poussé par le 
le plus grand intérêt , et quUi s'agit au 
moins de sa propre vie , de celle de sa 
femme et de ses enfans? Nullement, c'est 
une jalousie puérile. Il craint de se sou- 
mettre à un Prince dont les vertus le 
forçaient à Tadmiration; et pour éviter 
de lui. obéir , il se fait l'esclave d'un bar- 
bare ; car les Macédoniens étaient regar-* 
dés comme tels chez les Grecs. 

Traits a raconter. 

1. Générosité de la mère de CUomene. 
ti. Massacre des Ephores. 
3. Les Mégahpohtains aimenS inieuap 

voir détruire leur Ville , que ^^p^noncer, 
à la Ugue des Achéens. 
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X L V I I I.^ LEÇON. 

D. V^UELLE faute fit Qéomene ^n 
commencement de cette campagne , Tan 
trois mille sept cent quatre-vingt-mn ? 

R. Ayant moins de troupes que ses 
ennemis, il donna une bataille qu'il 
pouvait éviter. 

D. Qui gagna cette bataille? 

R. Antigène, par la bonne conduite 
de Philopémen. 

D. Qui était Philopémen p 

R. Un jeune Officier , qui n'avait jamais 
commandé. 

D. Que fît Qéomene après la perte de 
la bataille? 

R. Il conseilla aux Spartiates de se ren« 
dreà Antigone, et partit pour TEgypte. 

D. Quel traitement Antigène fit-il aux 
Spartiates ? 

R. Il leur rendit la liberté , et les lois 
de Lycurgue furent abolies sans retour. 

D. Antigène vécut-il long-temps après 
cette victoire? 

R. Non , il retourna dans son Royau- 
me , vainquit les barbares qui s'étaient 
révoltés, et mourut. 

D. Qui lui succéda? 
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R. Philippe , son neveu , à qui le trône 
appartenait, et qui n'avait que quatorze 
ans. 

D. Qui régnait en Egypte quand Cléo^ 
mené s'y réfugia? 

R. Ptolémée Evergete. 

D. Quel traitement fit -il à Cléomene? 

R. Il en fit grand cas , mais il mourut 
avant dé pouvoir le remettre sur le trône , 
Tan trois mille sept cent quatre-vingt- 
trois. 

D. Qui lui succéda ? 

R. Son fils Ptolémée , surnommé Phi- 
lopator. 

D. Qu'était-il arrivé à Rhodes, l'an 
trois mille sept cent quatre-vingt-deux? 

R. Un tremblement aé terre renversa 
le Colosse. 

Cléomene prévoyant qu'il serait atta- 
qué au printemps , passa l'hiver à se for- 
tifier dans dçs lieux de difficile accès , 
et Antigène étant entré dans la Laconie ^ 
ne jugea pas à propos de s'exposer à for-^ 
cer des gens si bien retranchés, quoiqu'il 
eût plus de troupes que Cléomene : maïs 
celui-ci, qui n'espérait plus de secours 
d'Egypte , résolut de risquer le tout pour 
le tout , d'autant plus qu'il manquait d'ar- 
gent pour payer les troupes étrangères. 
On donna donc I4 bataille , dont le suc^ 
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ces fut long-temps douteux. Un jeune 
OflScier, nommé Philopémen, détermina 
la victoire en faveur a Antigone , en fai- 
sant combattre à propos le corps de ré- 
serve. Cléomene se retira à Sparte après 
sa défaite ; et quelques-uns de se» amis 
lui ayant conseillé de n'y pas survivre, 
il leur démontra qu'il y avait plus" de 
courage à faire front à l'adversité , qu'à 
s'en débarasser par ime mort volontaire. 
Etant arrivé en Egypte, on ne fit pas 
d'abord beaucoup de cas de lui, à cause 
de son extérieur froid et simple : mais le 
Roi , après l'avoir entretenu , fut charmé 
de son grand sens, et lui fit rendre les 
honneurs dus k^ vertu et à son rang. 
Il lui assigna de grands revenus , et vou- 
lait lui donner des vaisseaux et des trou^ 
pes , pour remonter sur le trône de Sparte; 
mais sa mort, qui arriva Pan troiâ mille 
sept cent quatre-vingt-trois, ruina les 
espérances de Qéomene. Ptolémée E ver* 
gete est le dernier Prince de cette race 
qui ait eu de la modération et de la ver- 
tu : ceux qui vinrent après lui, furent des 
monstres de débauche3 et de scélératesse. 
Cléomene, avant de quitter Sparte, 
avait conseillé à ses Citoyens de céder à 
un ennemi contre lequel ilsi ne pouvaient 
plusse défendre. Ils suivirent son conseil* 
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Antigone, maître de Sparte, qi» tfavait 
jamais eu de vainqueur, se piqua de bien 
traiter cette ville. Il rendit la liberté aux 
Spartiates , et abolit tout ce que Cléomene 
avait si heureusement rétabli. Antigone 
apprit en même temps que les Barbares 
insultaient la Macédoine : quoiqu'il fût 
consumé de la maladie dont il mourut peu 
après , son grand courage le soutint , et la 
dernière action de sa vie fut la victoire 
qu'il remporta sur ces barbares. Le trône 
de Macédoine appartenait à Philippe , 
fils de Démétrius, dont Antigone n'était 
que le tuteur: ce jeune Prince monta sur 
le trône à l'âge de^ quatorze ans. 

R É F L £ X f N S. 

Il est' des qualités brillantes ^ qui sur- 
pi'ennent l'estime publique en faveur de 
ceux qui les possèdent y mais domm^ 
elles se trouvent rarement unies avec les 
qualités solides et estimables, ceux qui 
les possèdent perdent à être connus, et 
déchoient bientôt dans Tesprit de ceux 
qui les fréquentenj. Ne négligeons point 
les dehors qui prévieunent, mais atta- 
chons-nous davantage aux qualité? soli- 
des , qui, tôt ou tard , nous attirerons l'es- 
time publique, comme nous l'apprenons 
de r^^^emple de Qéom^e. Apprenons 
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encore 4 ^^ point juger légèrement des 
talens des hommes. 11 en est beaucoup , 
qui, sous un extérieur froid et simple, 
cachent de grands talens. C'est aux Prin- 
ces, sur-tout, que cette leçon est utile, 
puisqu'elle leur enseigne à ne confier leurs 
afiaires qu'à des gens vraiment estimables, 
quoiqu'ils n'aient pas l'extérieur brillant. 

Traits a raconter.. 

, 1 . Sentimens de Cléomene sur ceuoc qui 
se donnent h mort. 

2. PhUopémen procure la victoire à 
Antigone. 

3. Conduite de ce Prince à son égard. 

4. Ce que devjnt le Colosse de Rhodes. 

X L I X." LEÇON. 



D. Qu' 
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trois mille sept cent soixante-et-dix- 
huit ? 

R. Séleucus Céraunus ayant appris que 
son père Séleucus Callinius était mort 
chez les Parthes , monta sur le Trône. 

D. Le surnom de Céraunus convenait- 
il au Roi de Syrie ? 

R. Non ; c'était im Prince faible d'e$j 
prit et de corps. 
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D. Qui soutint ce Prince sur le Trône î 
, R. Achéus, son cousin, qui refusa la 
Couronne à la mort de son maître. 

D. Comment mourut Séleucus Cérau- 
nus? 

R. Il fut empoisonné par deux de ses 
Officiers. 

D. Qui lui succéda ? 

R. Son frère Antiochus , surnommé le 
Grand, 

D. Les conunencemens du règne de 
ce Prince furent-ils tranquilles ? 

R. Non; deux de ses sujets poussés à 
bout par son Ministre , prirent la qualité 
de Roi dans leurs gouvernemens. 

D. Ce Ministre donnait^l de bons con«< 
seils à ce Prince î 

R. Non; il manqua le perdre par sa 
mauvaise conduite^ et fit périr Epigene, 
le plus fidèle sujet du Roi. 

Séleucus Céraunus , c'est-à-dire , le 
Ebudre , n^avait aucune des qualités que 
ce surnom semblait désigner. Faible d^es*« 
prit et de corps , il se fit mépriser de ses 
sujets, ce qui donna occasion à deux de 
ses Officiers de conspirer contre lui , et 
l'empoisonnèrent. Le cousinde ce Prince, 
nommé Achéus , repoussait alors Attale , 
Roi de Pergame , qui avait poussé ses 
conquêtesjusqu'auiûontTaurus; ce fidel© 
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parent refusa la Couronne , et la conserva 
au frère du dernier Roi* Il se nonunait 
Antiochus^ et fut depiHS surnommé le 
Gratid. Ses commencemens ne promirent 
pas beaucoup. Ce Prince n^avait que 
quinze ans, et il eut le nialheur de mettre 
ses affaires entre les mains d'un Ministre 
qui manqua le perdre ; il se nommait 
Hermias , et était de Carie, Le jeune Roi 
donna le gouvernement de la Médie et 
dé la Perse à Molon et à Alexandre , qui 
étaient frères. Achéus eut le gouverne^ 
ment de TAsie mineure ; et Epigene le 
gouvernement des troupes qu'on tint au- 
près de sa personne. Hermias était un 
petit esprit, et il avait les défauts qui en 
sont la suite. Il était fier, plein de lui- 
même, attaché à son sens, jaloux du mé^ 
rite et de Fautorité , et dur et sévère. Il 
aurait cru se déshonorer ^en demandant 
conseil ; avec cela il avait su prendre un 
grand ascendant surFesprit du jeune Prin- 
ce, qui connaissait pourtant les défauts 
de son Ministre ; mais qui n'avait pas la 
force de reprendre l'autorité qu'il lui 
avait abandonnée. Les manières dures et 
impérieuses du Ministre, et les mécon- 
tentemens qu'il donna à Molon et à Ale^ 
xandre , engagèrent les deux frères à se- 
couer le joug, et à se faire Souveraius 
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dans leur gouvernement. On apprît en, 
même temps que Ptolémée profitait des 
troubles qui agitait la Syrie , pour étenr 
dre ses conquêtes *, et le jeune Roi assem- 
bla son Conseil , pour savoir de quel côté 
il devait faire la guerre en personne. 
Epigene conseilla au Roi de marcher 
contre les rebelles qui n'avaient pas en* 
core eu le temps de se fortifier : mais 
Hermias, qui ne voulait pas s'exposer 
aux dangers de cette campagne , qu'il pré- 
voyait devoir ^tre meurtrière , s'opposa 
à ce conseil , et persuada au Roi d'envoyer 
ses Lieutenans contre des rebelles qui ne 
méritaient pas que leur Roi daignât mar«* 
cher contr'eux: son avis l'emporta , et fut 
suivi d'un mauvais succès j d'autant plus 
qu'il fit mettre à la tête de l'armée ua 
homme qui n'avait d'autre mérite que 
d'être sa créattire ; aussi fut-il battu, et les 
révoltés augmentèrent leurs conquêtes* 
Antiochus qui avait marché contre Pto-- 
lémée, ne fut pas plus heureux, Théo-» 
dore , à qui le Roi d'Egypte avait confié 
le gouvernement de la Célésyrie , ayant si 
bien fortifié les passages , qu'il fut impos- 
sible de les forcer. On.tiat doncunnou* 
veau conseil , dans lequel l'avis d'Epigene 
prévalut enfin , malgré les efforts d'Her* 
mias. Il s'en vengea. Jues soldats, à qui 
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dl était dû un reste de pavé ^ se mutin^ 
rent. Hermias promit au Koi de lui faire 
trouver de Targent; mais pour prix de 
ce service , il demanda Téloignement 
d'Epigene , et l'obtint. Il ne borna pas 
là sa vengeance , et ayant rendu suspecte 
la fidélité de ce digne sujet, il le fit 
périr. 

RÉFLEXIONS- 

1 . Qu'un Prince estmalheureux , quand 
il place sa confiance dans un sujet tel que 
Hermias! Les hommes de cette trempe^ 
peu délicats sur les moyens dont il faut 
se servir pour captiver leurs maitres , par- 
viennent à leur donner des chaînes qu'ils 
ne peuvent plus rompre. Lçs Princes qui 
aiment les plaisirs , sont sujets à se laisser 
gouverner par de tels Ministres; parce 
qu'il faudrait, en les déplaçant , prendre 
en main les rênes du gouvernement , et 
c'est ce qu'un Prince inappliqué craint 
par-dessus toutes choses. 

a. Le propre d'un génie médiocre , est 
de vouloir tout décider par lui-même : il 
éloigne tous ceux qu'un mérite supérieur 
pourrait rendre ses rivaux : avec un pa- 
reil Ministre , il reste peu de voies à un 
Prince pour éviter sa ruine. 

Traits 
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Traits a raconter. 

1. Trahison par laquelle Hermias perd 
Epigene. 

2. Mauvais raisonnement SHermias^ 
pour empêcher son m>aïtre de marcher 
contre ses sujets révoltés. 
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D. Q u E L fut le succès des armes d'An-» 
tiochus contre ses sujets rebelles ? 

fi. Il remporta une victoire complette. 

D. Que devinrent les révoltés ? 

R. lisse tuèrent eux-mêmes après avoir 
massac!^^ toute" leur famille , Tan trois 
mille sept cent quatre-vingt-trois. 

D. Quelle nouvelle reçut Antiochmpeu 
de temps après sa victoire ? 

K. Il apprit qu'il lui était né un héritier. 

D. Quel dessein cette nouvelle fit-elle 
concevoir à Hermias ? 

R. Il résolut de faire périr le Roi , pour 
être tuteur du jeune Prince. 

D. Qui avertit le Roi des violences et 
des mauvais succès d'Hérmias? 

R. ApoUophane , son médecin. 

D. Quel parti prit alors le Roi? 

R. Il fit assassiner ce méchant hgmme ^ 
II. K 



K^ ■■ 



2i8 Abrégé 

et ïe Peuple d'Apamée lapida sa femme 
et ses enfans. 

D. Qui se révolta contre Antiochus ? 

R. Achéus, qu'on avait soupçonné sans 
assez de fondement. 

D. Antiochus marcha-t-il alors contre 
ce rebelle ? 

R. Non, il commença la guerre con- 
tre Ptolémée. 

D. Pourquoi faisait-il la guerre à ce 
Prince ? 

R. Pour recouvrer^ès Provinces qu'on 
avait enlevées à son père. 

D. Quel fut le succès de cette guerre? 

R. Antiochus eut d'abord de grands 
avantages ; mais ayant étél)attu dans une 
bataille , il perdit ses conquêtes.Jji^ 

D. Que fit Ptolémée après sa yictoire î 

R. Il fut à Jérusalem, et voiAit entrer 
dans le Sanctuaire. 

D. Que lui arriva- t-il lorsqu'il fut prêt 
d'y entrer? 

R. Il fut saisi d'une frayeur subite, et 
te retira , outré de colère contre les Juifs, 
qu'il persécuta ensuite. 

JX Pourquoi Antiochus demanda-t-il 
la paix à Ptolémée. 

K. Parce qu'il voulait arrêter les pro- 
grès d'Achéus. 

D. Pourquoi Ptolémée consentit-il à 
cette paix l 
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• R. Pour se livrer aux plaisirs.- 

D. Quelle futl-issue de la guerre con-i 
tre Achéus? 

R. 11 fut livré à Antiochus par deux 
Cretois , et eut la tête tranchée. 

D. Que fit Ptolémée après avoir fait 
la paix? 

R. Gouverné par une concubine , il fit 
mourir sa femme. 

Antiochus ayant, heureusement fini la 
guerre contre les révoltés , tint conseil 
pour savoir où il porterait ses armes* 
Achéus, ce fidèle sujet qui avait refusé 
la couronne au commencement du règne 
d' Antiochus , avait été soupçonné ; soit 
qu'il eût réellement de mauvais desseins^ 
soit que son mérite lui eût fait des en^ 
vieux , on rendit sa fidélité suspecte aa 
Prince. Ajchéus crut alors n'avoir d'autre 
parti à prendre que de se révolter; il prit 
le titre de Roi , et devint bientôt un des 
plus puissans Princes de l'Asie. Cepen-^ 
dant l'on détermiiia , qu'avant d'essayer 
à réduire; Achéus , il fallait recouvrer les 
Provinces qui avaient été enlevées au 
père d' Antiochus. Le commencement do 
cette guerre fut heureux pour les Syriens* 
Théodote , qui , l'année d avant , avait 
défendu la Célésyrie pour Ptolémée , se 
donc^. à Antiochus , parce qu'au-Ueu d^ 

2 
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reconnaître ses services , on avait osé 
soupçonner sa fidélité : d^ailleors il avait 
été indigné de la vie molle que menait le 
Roi d'jE^ypte. Au milieu de la guerre, 
on parla de paix ; mais aucun des denx 
partis ne la voulant sincèrement, il fallut 
en venir à une bataille. Antiochus la 
Itérait pour s^être abandonné à la pour- 
suite des fuyards , et se vit contraint 
d^abandonner ses conquêtes pour obtenir 
la paix , qui lui devenait nécessaire pour 
arrêter les progrès d'Achéus. Ptolémée eût 
pu se prévaloir des circonstances fâchreu- 
ses où se trouvait Antiochus pour lui 
enlever une partie de son Royaume ; mais 
il se rendit facile à faire la paix , parce 
quMl voulait être en liberté de se livrer 
à la débauche. 

Antiochus ayant passé le mont Taunls , 
s^unit à Attale contre Achéus ; celui-ci se 
retira à Sardes , où il soutint un siège 
pendant plus d'un an. La Ville étant prise, 
îl se retira dans le château , et s'y défendait 
encore , lorsqu'il fiit livré à Antiochus par 
deux Cretois , que le Roi d'Egypte avait 
fait suborner pour, le sauver. 

11 naquit alors un fils au Roi d'Egypte , 
l'an trois mille sept cent quatre-vingt- 
quinze , qui fut nommé Ptolémée Epi- 
phane , et qui lui succéda. Tout l'Empire 
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témoigna une grande joie de <5ette nais-i 
San ce ; et Hj^can , neveu de Joseph , se 
distingua par les magnifiques présens qu'il 
fit , et fut admis à la table du Roi. Ce 
malheureux Prince , livré à la débauché , 
était absolument gouverné par Agathocté 
sa concubine. Le frère et la mère de cette 
femme disposaient de tout. Sosible ,' vieux 
ministre rusé, qui avait gouverné sous 
trois règnes , outrç les talens qu'il avait 
pour le ministère , avait encore celui da 
servir les faiblesses du Prince , et de se 
conduire selon le caprice de ceux qui 
possédaient sa faveur. Arsinoé , sœur et 
femme du Roi, était méprisée ; et conune 
cette Princesse avait tout le courage de 
celles de sa naissance , elle se plaignait 
hautement du mépris qu'on avait pour 
elle. On s'ennuya de ses plaintes, et 
Sosible fit périr cette Reine par ordre de 
son indigne époux. 

Cette dernière action acheva de rendre 
leMinistreodieux. 11 fut forcé de quitter 
5on emploi ; et on lui substitua Tlépoleme ^ 
qui , sans avoir le talent de son prédécès^ 
seur , donna dans tous les travers où 
tombent ceux qui sont élevés à un poste 
supérieur à leur mérite. 
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Réflexions. 

1 . Une Princesse est bien malheureuse, 
lorsqu'une maîtresse hii enlevé le cœur de 
son époux, et les égards qu'on doit à son 
rang. Qu'elle se garde bien alors d'imiter 
la conduite d'Arsinpé. Les plaintes et les 
murmures n'ont jamais ramené le cœui; 
d'un époux. Il faut bien se garder de 
paraître insensible à son injustice ; mais 
pour le forcer à la réparer , il ne faut 
employer qu'une douleur d'autant plus 
touchante , qu'elle sera décente et muette. 

2. Je ne sais comment un Ministre ose 
abuser de la faveur de son maître dans un 
poste que nombre de ses semblables n'ont 
quitté que pour all^f au supplice. De tous 
les emplois , le plus dangereux est celui 

. qui met un honome à portée de disposer 
des biens et des dignités ; il se fait des 
ennemis qui ont sans cesse, les yeux 
ouverts sur sa conduite , et qui épient; le 
moment favorable pour le perdre 4dns 
l'esprit du maitreu Un Ministre doit donc 
éviter tout ce qui peut servir aux desseins 
des mécontens, et se conduire avec taiit 
de modération^ qu'il n'ait pçint à se 
reprocher sa chute , si elle arrive malg^ 
sa bonne administri^|i9n. 
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Traits a raconter. 

1 . Mort d^Hermiàs. 

2. Conduite du Jeune Hyrcan à la Cour 
d^Egypte. 

3. Frise d'^Achéus par deux Cretois. 

L I.^ L E Ç O N. 

Suite de V Histoire des Grecs^ 

D. v^ u E L Peuple déclara la guerre aux 
Achéens Tan trois mille sept cent quatre- 
vingt-deux? 

R. Les Etoliens , qui habitaient entre 
la Macédoine et le réloponnese. 

D. Quelles étaient les mœurs de ce 
Peuple ? 

R. Il vivait de brigandage , et ayait 
beaucoup de valeur. 

D. Que firent les Etoliens après la mort 
d^Antigone ? 

R. Ils attaquèrent les Peuples du 
Péloponnèse , qui vivaient alors dans 
Tindolence. 

D. Qui s'opposa aux Etoliens ?. 

R. Aratus ; mais il fut battu. 

D. Que fit Aratus après sa défaite? 

R. Il engagea Philippe , roi de Macé- 
doine , à secourir les Achéens. 

4 
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D. Que fit Cléomene lorsqu'il apprit 
en Egypte -ce qui passait dans la Grèce? 

R. U demanda à Ptolémée la permision 
d'y retourner? 

D.. Obtint-il cette permission ? 

R. Non ; au contraire , il fut enfermé. 
• D. Quelle résolution prit-il? 

R. Ayant inutilement essayé de soûle-* 
ver le Peuple, il mourut en désespéré^ 
et le Roi fit périr sa famille. 

D. Qu'arriva-t-il à Sparte lorsqu'oQ ap- 
prit la mort de Qéomene? 

R. On élut deux Rois. 

Les habitans du Pelopponnese s^étant 
endormis dans le sein de la paix et de ta 
mollesse, les Etoliens profitèrent de cette 
disposition pour les attaquer. Aratus se 
mit à la tête des Achéens; mais ayant 
été battu, il fut contraint de recourir à 
Philippe. Ce Prince n'avait que dix^sept 
ans ; et son oncle qui connaissait le mérite 
d'Aratus, l'avait prié de se charger de 
former ce jeune Prince , et le lui avait en- 
voyé. Aratus avait eu pour ce Prince tou- 
tes sortes de considération , et avait gagné 
sa confiance; quelques nuages avaient obs< 
curci cette bonne intelligence. Les Cour- 
tisans, qui craignaient la vertu d'Aratus, 
trouvèrent le moyen de le rendre suspect 
à Philippe : mais ce Prince aya^t décou- 
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vert leurs artifices , punit sévèrement ceux 
qui aveiient su lui en imposer ^ et redonna 
toute sa confiance à Aratus ; heureux s^il 
se fût toujours conduit par les conseils de 
ce grand hommei 

Cependant Cléomene , qui était en 
Egypte , ayant appris ce qui se passait 
en Grèce , crut Poccasion favorable pour 
remonter sur le Trône ; et comme le Roi 
d'Egypte lui refusa les secours que son 
père lui avait promis, il se borna à lui 
demander la permission de se retirer aveo 
sa famille. Sosible , qui était alors Minis^ 
tre , fit entendre au Roi q^- il était égaler 
ment dangereux d'assister ce Prince , et 
de le laisser partir , aprèslui avoir refosé 
du secours ; et par son conseil , Qéomene 
perdit la liberté. Ce Prince , dans sa pri- 
son, se laSssa aller à une mélancolie qui 
dégénéra en désespoir. Aidé de ses amis, 
il essaya de soulever la Ville ; et n'ayant 
pas réussi dans ce dessein « ils se tuèrent 
les uns et les autres, Ptolémée fit jjer- 
dre la vie à toute la famille du Roi de 
Sparte. 

R É F L B X I If S. 

1 . Les Princes n'ont qu'un seul moyen 
de fermer la bouche à la calomnie ; c'est 
de punir sévèrement les calomniateurs ^ 

5 
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comme fit le jeune Philippe. Ces sortes 
de gens sont les plus grands ennemis 
des Rpis et des personnes poissantes. Ils 
«^attaquent à tous lés gens de bien , et ne 
les écartent qu^afin de corrompre à coup 
sûr le cœur du maître. 

û. Il est des maux désespérés dont on 
ne doit point teiiter la guérison. Tels 
étaient ceux de Sparte. Cléomene et Agis 
noyaient point fait cette réflexion, et 
n'étaient point excusables d'employer la 
violence contre leurs citoyens. Un rrince 
prudent tolère, éu: gémissant , les abus 
«qu'il ne saurait corriger, sans risquer un 
bouleversement plus pernicieux a TEtat 
que le mal qu'il voudrait guérir. 

Traits a raconter. 

1 • Sentimens des EtoUens à T égard de$ 
Romains. 

2. Mort de Cléomene et de sa mère. 
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p. Les Lacédémoniens se joignirent^ 
ils à Philippe contre lès Etoliens ? 

R. Ils Payaient promis ; mais ils ne tin^ 
rent pas parole , et embr^erent le past» 
des Etoliens. 
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D. Comment Philippe se comporta-t-il 
dans cette guerre ? 

R. Il remplit .tous les devoirs d'un 
grand Capitaiiïe ^ et d'un fidèle allié. 

D. Qui était favori de Philippe? 

R. Apelle, qui avait été son tuteur,' 
et qui abusait de son crédit 'auprès du 
Prince. 

D. Quelles étaient les vues d'Apelle? 

R. D'anéantir la liberté des Achéens , et 
il vint à bout d'y faire entrer le Priiïce* 

D. Que fit Àpelle pour faire réusaik» 
ses desseins?. 

R. Il accusa Aratus d'avoir trahi le Roi. 

D. Qu'arriva-t-il de cette accusation ? 

R. Aratus fut justifié ; mais le calom-^ 
niateùr ne fut pas puni. 

D. Que fit Apelle lorsqu'il vit que le 
Roi avait rendu sa confiance à Aratus ? 

R. Il s'attacha à faire échouer les des-i 
seins du JRoî. 

D. Réussit-il dans cette entreprise ? 

R. Non ; le Roi remporta de grands 
avantages en suivant les conseils d' Aratus, 

Philippe s'étaht rendu à l'assemblée des 
Achéens , qui se tenait >à Corinthe , on y 
examina les forces de la ligue contre les 
Etôliens , auxquels les Lacédémoniens se 

5 'oignirent. Dans la première campagne, 
Philippe donna d'hetHreu^ présages de ce 

6 
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2uHI serait un jour ^ ou plutôt de ce c^u^om 
evait espérer qu il serait ; car il s^en fiiut 
bien que sa vie répondit à. ces commèn- 
cemens. Il était alors doux.» affable, plein 
d^égard pour ses alliés. Ces qualités le 
disaient adorer dés Achéens , qui le regar* 
dàieht comme leur protecteur. Jusque-là 
il s'était contenté de ce titre : mais Apelle 
son favori , lui fit naître Tenvie de deve- 
nir leur maître. Aratus entassez de crédit 
pour parer ce coup , et se fît par-là un 
ennemi mortel du favori , qui eut recours^ 
à la calomnie. Malgré le faible de Phi- 
lippe pour Apefle , il eut Péquité d'en* 
tendre Aratus. Celui-ci ^ en se justifiant , 
fut remis dans les bonnes grâces du Roi : 
mais il eut la douleur de voir Apelle j 
reconnu pour calomniateur, continuer à 
captiver le Prince. Cet indigne Ministre , 
enragé de ne pouvoir- parvenir à détruire 
Aratus, tourna ses mauvais desseins contre 
son niaitre. Deux honmies qui avaient 
la principale autorité , entrèrent dans se» 
vues ; mais Tun d'eux ayant manqué à 
dessein une entreprise de grande impor-^ 
tance , le Roi soupçonna leur manœuvre^ 
et suivit absolument les conseils d'Aratusu 
Celui-ci, comme nous l'avons remarqué^ 
était plus propre à eoncevoir de grands 
desseins , qu'à les exécuter. Sa prudencç, 
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jointe à la valeuf de Philippe , rendît ce 
Prinoe redoutable à ses ennemis , quH 
vainquit. On reproche à Philippe de u^a-^ 
voir pas usé de sa victoire avec assez de 
modération. L'horreur qu'il avait conçue 
contre les Etoliens , à cause des violen-» 
ces qu ils avaient exercées , le porta à 
détruire jusqu'à leurs temples. 

RÉFLEXIONS- 

1. Si chacun était placé selon ses 
lalens , les affaires du Prince en iraient 
bien mieux. Tel, comme Aràtus^ est 
:excellent pour le Conseil , qui gâte tdut^ 
quand il s'agit d'autre chose que d'un 
coup dé main. La grande attention des 
Princes doit être de connaître les bonnes 
et les mauvaises qualités de ceux qui les 
ser vent,pour pouvoir mettre chacun d'eux 
dans les emplois qui leur conviennent. 

2. Les Grands connaissent souvent la 
scélératesse de ceux qui les approchent ; 
mais lorsqu'ils sont nécessaires à leurs 
plaisirs, ils s'étourdissent sur leur compte ^ 
et craignent de pénétrer jusqu'au fond 
de leur corruption , de peur d'être obligée 
de s'en défaire. Philippe manqua à éTtre la 
victime d'une pareille faiblesse ; mais 
beaucoup d'autres ont été moins heureux 
que ce Prince ^ et n'ont pas eu comme lui 
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un Aratns , capable de réparer par sa 
bonne conduite , les maux que leur cause 
la perfidie de leurs favoris. 

Traits a raconter. 

' 1. Léàntius , ami (TApeUe , Jait maiv* 
auer la prise de la ville de PaUe , place 
importante. 

2. Manière dçftt on faisait les brèches 
en ce temps^là. 

3. Magaléasif autre créature d^ApéUe^ 
insulte Aratus , et est puni. 



LUI.". L E Ç O N- 

D. Qu'ÉTAiT-IL arrivé à Sparte pendant 
l'expédition de Philippe contre les Etii* 
liens ? 

R. La Ville était en proie à plusieux^ 
tyrans qui la désolaient. 

D, Que firent ceux de la cabale d^Apelle 
contre Philippe ? 

R. Ils firent révolter les soldats ; mais 
Philippe les remit (dans le devoir. 

D. Où était alo& Apelle P 

R. A Chalcis , où il disposait avec 
une pleine autorité des afinires de la 
Macédoine et de la Thessalie. 
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D. Quel traitement reçut Apelle lors- 
qu'il vint trouver le Roi ? 

R. Il fut mal reçu, et le Roi ne lui laissa - 
que peu d'autorité/ 

D. Quelle fut la fin de ce Ministre î 

R. Le Roi le fit mourir avec son fils, ' 

D.- Qui engagea ce Prince à accorder 
la paix ^ux Etoliens ? 

R. La nouvelle de la défaite des 
Romains par Annibal , Tan trois mille 
sept cent quatjre-vingt-sept 

Aussi- tôt qu'on eut appris à Sparte la 
mort.de Qéomenei, on pensa à remplir 
Iç trône , et Ton élut deux Rois , l'un des- 
quels acheta les suffrages par fine somme 
assez modique. Depuis ce temps , on ne 
vit plus à Sparte nulle ombre de justice, 
Leis Ephores furent massacrés ; les Rois 
détrônés , chassés , employèrent la vio-* 
lence pour se maintenir sur le trône , et 
il semblait qu'en abolissant les Lois de 
Lycurgue , Antîgone avait éteint dans 
tous les cœurs l'amour de la liberté. 

Cependant les fauteurs d'Apelle ne 
s'*occupaient qu'à susciter des affaires à 
Philippe. Ils profitèrent de l'absence de 
ce Prince , pour exciter une sédition 
parmi les soldats. Le Roi de Macédoine 
î'appaisa par sa présence , et sa prudence 
l'engagea à traiter les mutins avec dou-- 
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ceur ; car il s'en fallait de beaucoup que 
ce Prince ne fût maître dans ses Etats. Les 
principaux Officiers , et sur-tout Apelle , 
s'étaient arrogé toute l'autorité. Ce der- 
nier était à Chalcîs , d'où il régissait la 
Macédoine et la Thessalie , faisant tout 
en son nom , et ne parlant du Roi que 
comme d'un enfant. Philippe nlgnorait 
pas sa conduite ; mais un reste de respect 
pour un homme qui avait été son gouver- 
neur et son tuteur , l'empêchait de le 
pousser à bout : il* se contentait de sa 
méfier de ceux qui composaient la cabale 
de son favori , et ne perdait aucune occa^ 
sion de les mortifier : mais , comnle je l'ai 
dit , il n'était point maître ; et ayant fait 
emprisonner l'un d'eux , sous prétexte 
de vingt talens qu'il devait , les soldats 
eurent la hardiesse de lui demander les 
raisons de son emprisonnement, et le for- 
cèrent de lui rendre la liberté en payant 
l'amende. Sur ces entrefaites , Apelle se 
rendit auprès du Roi , pour fortifier son 
parti ; mais malgré la pompe avec laquelle 
ses créatures afiecterent de le recevoir, 
le Roi, qui voulait absolument secouer 
le joug , lui ôta la liberté de l'approcher 
comme auparavant , et l'exclut de son 
Conseil et de sa table. Âussi-tôt la foule 
qui l'environnait se dissipa, et ses seuls 
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complices lui demeurèrent attachés. 
Quelque temps après, le Roi ayaat connu 
par des lettres qu'il intercepta , qu' Apelle 
était d'accord avec ses ennemis, le fit 
mourir avec son fils , et fit aussi mourir 
les autres conjurés. 

Les Etoliens battus de tous côtés ^ sou- 
piraient après la paix , sur-tout depuis 
la mort d' Apelle : plusieurs Peuples s'in- 
téressèrent pour eux ; et Philippe , qui 
d'abord ne cherchait qu'à faire naître des 
occasions de continuer la guerre, vint 
aussi à désirer la paix. Voici ce qui lui fit 
changer de sentiment. Il apprit que les 
Romains avaient perdu une grande ba-» 
taille contre Annu>al , et cette nouvelle 
réveilla Tambition de Philippe, Plus voisin 
d'Italie que les Rois d'Egypte et de Syrie^ 
les affaires Aes Romains demandaient 
toute son attention. Agelas le fît remar-* 
quer dans le Coqseil qui se tint pour faire 
la paix. La guerre entre les Romains et les 
Carthaginois, ne pouvait finir que par la 
ruine de Tune des deux nations; et les 
Grecs avaient tout à craindre de l'ambi-^ 
tion de celle qui demeurerait victorieuse, 
Il leur importait donc de se tenir étroite- 
ment unis , pour résister à ceux dont on 
ne pouvait ignorer les vues , et qui pré- 
tendaient à l'empire du monde. A ces 
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vues générales qui engageaient tous les 
Grecs à souhaiter la paix, Philippe en 

Î' oignait de particulières. Démétrius de 
^harès , que les Romains avaient détrôné, 
lui remontrait sans cesse que rien n'était 
plus digne de lui que la conquête d'Italie ; 
il lui remontrait la facilité de cette entre- 
prise , dans un temps où les Romains 
étaient affaiblis par la perte d'une grande 
bataille ; et ces conseils qui flattaient le 
penchant du Prince , le détentainerent à 
s'unir à Annibal, comme nous le verrons 
dans la Leçon suivante. 

RÉFLEXION S- 

1. Un Ministre , favori du Prince , 
attribue à son mérite les honneurs qu'on 
lui prodigue : un revers de fortune lui 
dévoile les cœurs ; à peine soupçonne- 
t-on le refroidissement du Prince à son 
égard , qu'on l'abandonne. Tout le monde 
se fait une fête de pouvoir lui marquer 
librement le mépris qu'on a pour lui. Il 
est peu de siècles qui ne nous donnent 
quelques exemples propres à confirmer 
cette vérité ; mais il est rare que les 
courtisans en profitent pour bien user de 
la faveur. 

2. Philippe , dans une grande jeunesse^ 
est babUe dans l'ajt de dissimuler ses 
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Iressentimens : il fait donner des bornes à 
îla colère que devait lui. inspirer la con-« 
diiite d'Apelle , et attend , pour le fairei 

Eérir ^ des preuves certaines de sa trahison, 
fn Prince doit accorder la vérité et la 
franchise avec une prudente dissimula- 
tion. Ces vertus ont chacune leurs droits , 
qu'il faut conseryer , sans quoi il s'^pos^ 
"à devenir ériminel> où; malheureux. Cri- 
minel , si sa dissimulation dégéniere en 
fourberie; malheureux, si par unp fran- 
chise excessive il fournit des armes à de$ 
sujets mal-intentionnés. 

Trait a raconter, 

1 . Insolence (VApelle dans sa prospérité ^ 
sa disgrâce et 5fa mort. 

■■■I ■■» ■ !■■ iM —mmm^^imm^mmmmfmif» 
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D.Viu'arri VA-T-IL aux Anibassa- 
deurs que Philippe envoyait à Annibal, 
Tan trois mille sept cent quatre-vingt- 
huit? . ^ 

R. Ils furent' pris par les Romains , et Iç 
Roi de Macédoine fut. obligé d'envoyer 
une autre ambassade. ' 

D. Qu'arri v^t-il à Philippe après s^êtro 
^mpiaré de la ville. 4'Oriq\ie en Epire ? 
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R. Il se laissa surprendre par les Row^ 
mains , et fut obligé de retourner en Macé- 
doine avec ses troupes désarmées. 

D, Cette mauvaise fortune rabattit-elle 
Torgueil de ce Prince ? 

R. Au contraire , elle aigrit son esprit; 
€t de retour en Grèce , il ravagea les terres 
des Messéniens. 

D. Aratus était-il entore à la Cour de 
ce Prbce ? 

^ R. Indigné de sa mauvaise conduite , 
Aratus s'était retiré. 

D. Que fit PhiËppe pour se venger de | 
sa retraite î 

R. Il lui fit donner un poison lent , dont 
il mourut 

D. Ce Prince boma-t-il sa cruauté à 
la mort d' Aratus? 

R. Non ; il fit perdre la raison au fils 
d^Aratus ,dont il avait déshonoré l'épouse. 

D. Quel Peuple s'unit aux Romains 
contre Philippe , l'an trois mille sept cent 
quatre-vingt-treize ? 

R. Les Etoliens. 

D. Quel parti prirent les Lacédémo* 
niens? . i 

R. Machanidas , tyran de Sparte j se ' 
déclara pour les Etoliens. .. 

D. Quel fut le succès de cette guerre 7 

H. Philippe remporta "de grands avan- 
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tages ; mais ils furent balancés par quel- 
ques défaites. 

Trois batailles consécutives, gagnées 
par Annibal sur les Romains , déterminè- 
rent Philippe à s'unir avec lui. Il lui 
envoya donc des Ambassôdeurs qui tom- 
bèrent entre les mains des Romains, et qui 
s^en tirèrent par un mensonge bien hardi. 
Ils furent moins heureux au retour , et 
furent pris avec le traité qu'Annibal avait 
fait avec Philippe. Ce Prince fut donc 
obligé d'envoyer d'autres Ambassadeurs, 
et ne put rien faire de cette année. Il 
passa l'hiver à faire construire des barques 
pour transporter ses troupes en Italie. Il 
s'empara de la ville d'Orique , et faisait 
le siège d'AppoUonie. Les Romains, à 
cette nouvelle , se hâtèrent de revenir à 
Orique, où Philippe n'avait laissé qu une 
faible garnison , et leur Chef envoya un 
détachement pour secourir AppoUonie 
sous la conduite de Névius.^ Celui-ci trouva 
le moyen d'entrer dans la Ville sans être 
apperçu ; et profitant de la sécurité des 
Macédoniens, qui le croyaient bien loin, 
et qui avaient négligé toutes les précau- 
tions que la discipline exige , il tomba 
dans leur camp , où tout était endormi. 
Le Roi se sauva à denû*nud ^ vers ses 
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yaisseattx ; mais la flotte des Romains lui 
ayant fermé les issues , il fut obligé de 
les brûler, et ramena ses troupes parterre, 
nues et désarmées. Cet échec aurait du 
rabattre Torgùeil dont ce Prince était 
enivré ; mais il ne fit que Taigrir ; n'ayant 

Su réussir à surprendre les Messéniens , 
leva le masque , et ravagea leurs terres. 
Aratus , qui avait quitté la Cour de Phi- 
lippe depuis que ce Prince avait corrompu 
ses mœurs , blâma hautement son procédé 
à l'égard des Messéniens, et rompu avec 
lui ; alors ce Prince oubliant ce qu'il devait 
à Aratus, luisît donner un poison lent, 
qui le conduisit peu après au tombeau. 
Aratus n'ignora pas d'où partait le coup, 
mais la plainte était inutile ; et d'ailleurs 
il avait mérité ce traitement, en cédant 
à la jalousie qu'il avait conçue autrefois 
contre Cléomene. Le fils d'Aratus fut 
traité encore plus cruellement que son 
père , Philippe lui ayant fait donner un 
breuvage , qui le rendit furieux , et lui 
faisait commettre les actions les plus 
horribles. 

Les Romains ayant fait alliance avec 
les Etoliens , Philippe se prépara à 
marcher contre eux : le désespoir des 
Acarnaniens lui épargna la peine dd 
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combattre , les Etoliens n'ayant osé 
s'exposer contre des gens déterminés à 
périr. Mais l'arrivée des troupes Romain- 
nés ayant relevé leur courage , il se 
passa plusieurs actions où Philippe eut 
l'avantage , à l'exception d'une fois où 
il fut battu. Ayant appris que les Bar- 
bares ravageaient la Macédoine , il 
laissa deux mille cinq cents hommes 
aux alliés , et courut défendre son 
Royaume. 

RÉFLEXIONS. 

1. Quelque triste que soit la fin 
d'Aratus , on se sent peu disposé à le 
plaindre. Il avait sacrifié à sa jalousie 
son honneur et la liberté de son Pays ; 
il était juste qu'il portât la peine d'une 
faute qui entraîna la perte de toute la 
Grèce. Elle aurait été invincible , si les 
Spartiates se fussent unis aux Achéens 
sous un chef tel que Cléomene. 

2. Les flatteurs corrompirent l'heu- 
reux naturel de Philippe : il est peu 
de Pi'inces qui évitent cet écueil j ils 
n'ont point de plus grands ennemis que 
ceux qui nourrissent leur orgueil par de 
fades et de criminelles adulations. 
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Traits a raconter. 

1. Artifice des Ambassadeurs de PU- 
lippe ^ pour se tirer des mains des Ro- 
mains. 

2. Parole d^Aratus sur le genre de sa 
mort. 

3. J)ésespoir de^ Arcananiens. 




F I N au Tome I 1 * 



A Bar-sur- Ornin, de rimprimerie de CHOPPIN. 



% 



\ 






\' * 






<? 



'^âS/ 



p 




y 



\ 



•1 

4 



no ^-Hy^a yi^<>tû a'^ 



^^^^^^^^^^^^^^^ ^ 









^ 



